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Résumé 

Dans la présente étude nous nous sommes intéressées à la valorisation de deux plantes 

médicinales, Urtica urens L et Malva sylvestrisL, très abondantes dans notre région « Mila » 

De ce fait nous avons procédé à une étude phytochimique et une étude biologique.  

La partie aérienne de deux plantes a été soumises à une macération on utilisant deux 

méthodes différentes : une macération hydro-méthanolique et une macération successive par 

des solvants de polarité croissantes (chloroforme, acétate d’éthyle, méthanol et eau), c’est que 

nous a permis d’obtenir cinq extraits pour chaque plante. C’est en fait l’extrait méthanolique 

qui présente le meilleur rendement pour l’Urtica urnes L et l’extrait aqueux donne le 

rendement le plus élevé pour la Malva sylvestrisL. Le criblage phytochimique des extraits des 

deux plantes révèle la présence de flavonoïde, d’alcaloïdes, de tanins, de terpénoïdes, de 

stéroïdes et de composés réducteurs.  

Les teneurs en polyphénols totaux sont plus élevées dans l’extrait méthanolique 

(75 .87mg EAG/g) pour l’Urtica et dans l’extrait aqueux pour la Malva (45.35mg EAG/g). En 

revanche,   l’activité antioxydant par la méthode de DPPH, effectuée avec les deux extraits 

hydro-méthanoliques de deux plantes, donne une valeur de CI50 de (1.55mg/ml) pour l’Urtica 

et de ( 1 .90mg/ml) pour la Malva.  

L’activité antibactérienne a été testée sur quatre souches « Bacillus subtils, Escherichia 

coli, Staphylococcus aureus et Pseudomonas Aeruginosa » par la méthode de diffusion des 

disques sur milieu gélosé. Les résultats montrés que l’extrait hydro-méthanolique d’Urtica 

urens L possède une activité antibactérienne, seulement, vis à vis la souche Bacillus subtils 

avec une zone d’inhibition de (12mm). Alors que l’extrait aqueux n’a aucun effet d’inhibition 

contre les quatre souches. En outre, l’extrait hydro-méthanolique de Malva montre un effet 

d’inhibition contre Bacillus subtils et Escherichia coli avec des diamètres d’inhibition de 

(15mm) et (10mm) respectivement et aucun effet d’inhibition vis à vis Staphylococcus aureus 

et Pseudomonas Aeruginosa .en fin, aucun des extraits testés, n’a d’effet inhibiteur sur le 

champignon pathogène étudié Fusarium oxysporum. 

Mots clé : Malva sylvestris L, Urtica urens L, polyphénols, screening phytochimique, 

activité antioxydant, activité antibactérienne, activité anti fongique 
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Abstract 

 In the present study we were interested in the valorization of two medicinal plants, Urtica 

urens L and Malva sylvestrisL, very abundant in our region "Mila". Therefore we carried out 

a phytochemical study and a biological study. 

The aerial part of two plants was subjected to maceration using two different methods: a 

hydro-methanolic maceration and a successive maceration with solvents of increasing 

polarity (chloroform, ethyl acetate, methanol and water). allowed us to obtain five extracts for 

each plant. It is in fact the methanolic extract, which presents the best yield for Urtica urens 

L, and the aqueous extract gives the highest yield for Malva sylvestrisL. Phytochemical 

screening of extracts from both plants reveals the presence of flavonoids, alkaloids, tannins, 

terpenoids, steroids and reducing compounds.  

The contents of total polyphenols are higher in the methanolic extract (75.87mg EAG/g) 

for Urtica and in the aqueous extract for Malva (45.35mg EAG/g). On the other hand, the 

antioxidant activity by the DPPH method, carried out with the two hydro-methanolic extracts 

of two plants, gives an IC50 value of ( 1.55mg/ml) for Urtica and (1.90mg/ml) for Malva. 

 The antibacterial activity was tested on four strains "Bacillus subtilis, Escherichia coli, 

Staphylococcus aureus and Pseudomonas Aeruginosa" by the method of diffusion of discs on 

agar medium. The results showed that the hydro-methanolic extract of Urtica urens L has 

antibacterial activity only against the Bacillus subtilis strain with an inhibition zone of 12mm. 

While the aqueous extract has no inhibition effect against the four strains. Furthermore, 

hydro-methanol extract of Malva shows inhibition effect against Bacillus subtilis and 

Escherichia coli with inhibition diameters of (15mm) and (10mm) respectively, and no 

inhibition effect against Staphylococcus aureus and Pseudomonas. Aeruginosa. Finally, none 

of the extracts tested has any inhibiting effect on the pathogenic fungus Fusarium oxysporum 

studied. 

Key words: Malva sylvestris L, Urtica urens L, polyphenols, phytochemical screening, 

antioxidant activity, antibacterial activity, antifungal  activity .
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  ملخص                                               

 ،Malva sylvestris L الخبايزو  Urtica urens Lالحريق طبيين ي دراستنا الحالية كنا مهتمين بتثمين نباتين ف

 بيولوجية.لذلك قمنا بإجراء دراسة كيميائية نباتية ودراسة  "،بكثرة في منطقتنا "ميلة

والنقع المتتالي مع المذيبات  الميثانوليعرضنا الجزء الهوائي   للنبتتين للنقع باستخدام طريقتين مختلفتين: النقع المائي 

الميثانول والماء( مما سمح لنا بالحصول على خمسة مستخلصات  الإيثيل،أسيتات  الكلوروفورم،ذات القطبية المتزايدة )

    والمستخلص المائي لل Urtica urens L ـ الميثانولي لالمستخلص  مردود في حيث تم الحصول على أكبرلكل نبات. 

Malva sylvestrisL وجود مركبات الفلافونويد  النبتتين عن. يكشف الفحص الكيميائي النباتي للمستخلصات من كلا

 ويدات والعفص والتربينويدات والمنشطات والمركبات المختزلة. والقل

وفي    Urticaل   )/غرام EAGملغ  78.57 (البوليفينول الكلي أعلى في المستخلص الميثانوليمحتويات     

فإن النشاط المضاد للأكسدة بواسطة طريقة  أخرى،من ناحية   ).غرام EAG / ملغMalva 45.35 (لـالمستخلص المائي 

DPPH،  لـ  )/ مل ملغ 5.88 (تبلغ 50يعطي قيمة  للنبتتين، ميثانول-الهيدرو مستخلصيالذي يتم إجراؤه باستخدام

Urtica  لـ  )/ مل ملغ  1.90) وMalva. 

و  Escherichia coliو Bacillus subtilsتم اختبار الفعالية المضادة للبكتيريا على أربع سلالات هي     

Staphylococcus aureus  وPseudomonas Aeruginosa  .عن طريق طريقة انتشار الأقراص على وسط أجار

مع  Bacillus subtilisله نشاط مضاد للجراثيم فقط ضد سلالة  Urtica الميثانوليأظهرت النتائج أن المستخلص المائي 

 ذلك،. في حين أن المستخلص المائي ليس له تأثير مثبط ضد السلالات الأربعة. علاوة على )مم 51 (منطقة تثبيط

 )بأقطار تثبيط Escherichia coliو  Bacillus subtilisتأثير تثبيط ضد  Malva للمستخلص الميثانول المائي  أظهر

في .Pseudomonasو  Staphylococcus aureusوليس له تأثير تثبيط ضد  التوالي،على  )ملم10 (و )ملم58

 Fusariumأي نشاط مثبط ضد الفطر الممرض المدروس  ليس لهاالأخير جميع المستخلصات المدروسة 

oxysporum. 

فحص الكيميائي ال   ,البوليفينول , Malva sylvestris Lالخبايز , Urtica urens Lالحريق   : المفتاحيةالكلمات 

ضاد للبكتريا, نشاط مضاد للفطرنشاط م  نشاط مضاد للأكسدة, النباتي
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Introduction 

Depuis la préhistoire, l’homme avais utilisé les plantes médicinales existantes dans la 

nature pour de différents objectifs à savoir : la nourriture, la confection de vêtements, la 

construction des maisons, … et plus particulièrement pour le traitement des maladies ce qui a 

donné naissance par la suite à la phytothérapie. Cette utilisation au départ était sans savoir la 

composition chimique, les bienfaits et les inconvénients de ces plantes. Un grand nombre de 

plantes médicinales, possèdent des propriétés biologiques très intéressantes, qui trouvent 

applications dans divers domaines en médecine, pharmacie, cosmétique et en agriculture 

(Farombi.D ,2003). 

Par ailleurs, selon l’OMS, près de 6377 espèces de plantes sont utilisées en Afrique, dont 

plus de 400 sont des plantes médicinales qui constituent 90% de la médecine traditionnelle. 

En effet La flore Algérienne est caractérisée par sa diversité florale méditerranéenne, 

saharienne et une flore paléo tropicale, estimée à plus de 3000 espèces appartenant à 

plusieurs familles botaniques. Ces espèces sont pour la plupart spontanées avec un nombre 

non négligeable (15 %) d’espèces endémiques (Ozenda.P, 1977). Ce qui a donné à la 

pharmacopée traditionnelle une richesse inestimable. 

L’étude de la chimie des plantes est toujours d’une brûlante actualité malgré son 

ancienneté. Cela tient principalement au fait que le règne végétal représente une source 

importante d’une immense variété de molécules bioactives (Ferrari.J, 2002). Ainsi, 

l’évaluation des propriétés phyto thérapeutiques comme antibactérienne, antioxydants 

demeure une tache très intéressante et utile. 

Dans ce contexte, le choix de notre plantes « l’Urtica urens L et Malva sylvestris L » s’est 

basé sur leur utilisation fréquente dans nos traditions locales culinaires et médicinales, afin de 

revaloriser et redécouvrir notre patrimoine national. 

L’Urtica urens L est une plante herbacée de la famille urticacée, possède des propriétés 

médicinales .Cet espèce répartie dans la région méditerranéenne. Elle est utilisée depuis plus   

2000 ans dans des nombreux pays comme un médicament traductionnelle pour le traitement 

des diverses maladies et aussi joue un rôle très important dans la cuisine algérienne (soupe, 

galette de pain à base d’ortie et autres) (Kavali et al ,2003). 
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Elle est utilisée en médecine traditionnelle pour ses nombreuses vertus, cicatrisantes, 

émollientes et laxatives et pour traiter les complications hépatiques et digestives (Hussain .L 

et al , 2014) . 

D’autre part, Malva sylvestris L est une plante herbacée de la famille malvacées et connue 

depuis l’Antiquité pour ces utilisation médicinales efficace. Cet espèce est originaire 

d'Europe, d'Afrique du Nord, d'Asie du Sud-ouest (Mahin .E et al, 2015). 

Notre manuscrit est subdivisé en trois chapitres : 

Le premier chapitre, présente quelques connaissances dans la partie bibliographique sur : 

les plantes médicinale, les caractéristiques botaniques des deux plantes étudiée (Urtica urnes 

L et Malva sylvestrisL), leurs compositions chimiques, les métabolites secondaires, les 

activités biologiques antioxydant, antibactériennes et antifongique.  

Le deuxième chapitre consacré à la présentation de nos travaux personnels, qui porte sur : 

 Préparation des extraits des plantes  

 Caractérisation par screening phytochimique des différents métabolites 

secondaires 

 Evaluation de la teneur en polyphénols totaux de différents extraits. 

 Evaluation de l’activité anti-oxydante par le teste de DPPH. 

 Evaluation de l’activité antibactérienne et antifongique. 

Le troisième chapitre comprend la présentation, la discussion et l’interprétation des 

résultats obtenus.  

 Le mémoire est achevé par une conclusion



 

 

 

 

 
         Chapitre I :  

Synthèse Bibliographie
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I. Les plantes en medicine 

I.1.Définition d’une plante médicinale 

La plante médicinale est une plante utilisée pour ses propriétés thérapeutiques. Cela 

signifie qu’au moins une de ses parties (feuilles, tige, racine, etc.) peut être employée dans le 

but de se soigner. Leur efficacité relève de leurs composés très nombreux et très variés en 

fonction des espèces, qui sont autant de principes actifs différents (Lazali . A et al, 2018) 

Malgré l’influence croissante du système sanitaire moderne, les plantes médicinales 

continuent de répondre à un besoin important. A l’échelle mondiale, environ 35000 espèces 

de plantes sont employées à des fins médicinales, ce qui constitue le plus large éventail de 

biodiversité utilisé par les êtres humains (Atiyat. A, 1995).   

I.2.Intérêt de l’étude des plantes médicinale 

La pluparts des espèces végétales contiennent des substances qui peuvent agir, à un 

niveau ou un autre, sur l’organisme humain et animal. Elles présentent en effet des avantages 

dont les médicaments sont souvent dépourvus. La raison fondamentale est que les principes 

actifs végétaux proviennent de processus biotiques répandus dans tout le monde vivant, alors 

que l’essentiel des médicaments de synthèse sont des xénobiotiques aux effets secondaires 

très mal maitrisés. Les plantes médicinales sont donc importantes pour la recherche 

pharmaceutique et l’élaboration des médicaments, directement comme agents thérapeutiques, 

mais aussi comme matière première pour la synthèse des médicaments (Verdrager .J, 1978) 

I.3. Principe actif des plantes médicinales  

Les effets de certaines plantes sont bien connus. Alors que les éléments actifs à l'origine 

des actions thérapeutiques des plantes ont été isolés plus tard et étudiés. Il est indispensable 

de connaître la composition des plantes pour comprendre comment elles agissent sur 

l'organisme (Iserin .P et al, 2001). 

Le principe actif peut être défini comme la molécule contenu dans une plante ou dans une 

préparation à base de plante et utilisé pour la fabrication des médicaments. Cette molécule 

présentant un intérêt thérapeutique curatif ou préventif pour l'homme ou l'animale et  issue de 

plantes fraîches ou des plantes séchées ou même des parties des plantes comme : les racines, 

écorces, feuilles, fleurs, fruits, ou encore les graines (Pelt .J, 1980). 
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I.4.Phytothérapie 

I.4.1. Définition 

Le mot "phytothérapie" se compose étymologiquement de deux racines grecques : 

phutont therapeia qui signifie respectivement "plante" et "traitement", autrement dit, se 

soigner par les plantes (Nogaret .A, 2011). 

La phytothérapie est actuellement considérée comme une discipline allopathique qui joue 

un rôle de prévention et de traitement de certains troubles fonctionnelles et/ou certains états 

au moyen de plantes, de parties de plantes ou de préparations de plantes (Wichtl.M et al, 

2003). 

I.4.2. Types de phytothérapie 

Ils existent deux types de phytothérapie : 

a. La phytothérapie traditionnelle (classique) 

C’est une thérapie de substitution qui a pour but de traiter les symptômes d’une affection. 

Ses origines peuvent parfois être très anciennes et elle se base sur l'utilisation de plantes selon 

les vertus découvertes empiriquement. Les indications qui s’y rapportent sont de première 

intention, propres au conseil pharmaceutique. Elles concernent notamment les pathologies 

saisonnières depuis les troubles psychosomatiques légers jusqu’aux symptômes 

hépatobiliaires, en passant par les atteintes digestives ou dermatologiques (Wichtl.M et al, 

2003). 

b. La phytothérapie clinique (moderne) 

C'est une médecine de terrain dans laquelle une approche globale du patient et de son 

environnement est nécessaire pour déterminer le traitement, ainsi qu'un examen clinique 

complet. 

De nos jours, la phytothérapie est basée sur les avancées scientifiques et les recherches 

des extraits actifs des plantes. Une fois identifiés ces derniers sont standardisés. Cette 

pratique conduit aux phyto-médicaments et selon la réglementation en vigueur dans le pays, 

la circulation de ces derniers est soumise à l'autorisation de mise sur le marché. On parle alors 

de pharmacognosie ou de biologie pharmaceutique. 



Chapitre I                                                                                             Synthèse bibliographique 

5 
 

Des études approfondies sont nécessaires pour passer d’une phytothérapie classique 

incontrôlée à une phytothérapie moderne basée sur des données scientifiques approuvées et 

réalisée par des personnes agrées. (Nogaret .A, 2011). 

I.5. Les avantages et les inconvénients des plantes médicinales  

I.5.1. Les avantages  

En général, le corps humain est bien mieux adapté à un traitement à base de plantes qu'à 

une thérapeutique exclusivement chimique. 

La phytothérapie, qui propose des remèdes naturels et bien acceptés par l'organisme, est 

souvent associée aux traitements classiques. Elle connaît de nos jours un renouveau 

exceptionnel en occident, spécialement dans le traitement des maladies chroniques, comme 

l'asthme ou l'arthrite. De plus, les effets secondaires induits par les médicaments inquiètent 

les utilisateurs, qui se tournent vers des soins moins agressifs pour l'organisme. On estime 

que 10 à 20% des hospitalisations sont dues aux effets secondaires des médicaments 

chimiques.  

La plupart des espèces végétales qui poussent dans le monde entier possèdent des vertus 

thérapeutiques, car elles contiennent des principes actifs qui agissent directement sur 

l'organisme. Elles présentent en effet des avantages dont les médicaments sont souvent 

dépourvus (Iserin .P et al, 2001). 

I.5.2. Les inconvénients  

A l’opposé de ses avantages, la phytothérapie peut présenter des risques liés à des facteurs 

multiples tels que (Larrey .D, 1997)  

 Mauvaise identification botanique. 

 Sélection d’une mauvaise partie de la plante. 

 Stockage inappropriate. 

 Contamination de la plante par divers agents chimiques, métaux lourds, 

microorganismes. 

 Altération du produit végétal lors du conditionnement.  

I.6.Métabolites des plantes  

 Les plantes contiennent des métabolites secondaires pouvant être considérées comme des 

substances indirectement essentiels à la vie des plantes. Contrairement, les métabolites 

primaires (glucides, protides, lipides, acides nucléiques), qui sont les principales dans le 
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développement et la croissance de la plante, participent à l'adaptation de la plante avec 

l'environnement, ainsi à la tolérance contre les chocs (lumière UV, les insectes nocifs, 

variation de la température…) (Sarnimanchado .P et Cheynier .V, 2006). Cette fonction 

physiologique n'est pas toujours évidente mais représente une source importante de molécules 

utilisables par l'Homme dans des domaines aussi différents que la pharmacologie ou 

l'agroalimentaire (Macheix.J et al, 2005). 

I.6.1. Métabolites primaires  

Les glucides ; les acides gras ; les aminoacides des classes très importantes de composés 

chimiques naturelles, sont des matériaux qui constituent l`infrastructures des plantes, 

résultantes d`un système de réactions biochimiques appartenant des métabolismes primaires. 

Les plantes photosynthétiques convertissent le dioxyde de carbone (CO2) en métabolites 

primaires qui sont nécessaires pour leur vitalité. Les métabolites primaires sont des molécules 

impliquées directement dans les grandes voies du métabolisme basal de la cellule c’est-à-dire 

indispensables à la survie de la cellule ou d’organisme. Ils sont divisés en trois groupes : 

 Les glucides, source d `énergie, paroi cellulaire. 

 Les lipides, source d`énergie, membrane cellulaire. 

 Les acides aminés, source primaire de construction des protéines  

Et ils sont considères comme base de l`alimentation humaine et animale. (Badiaga.M, 

2012). 

I.6.2. Métabolites secondaires  

Les métabolites secondaires, a l`oppose des métabolites primaires ont une répartition 

limitée dans la plante. Ils n`ont pas des fonctions majeures dans le métabolisme dans la plante 

mais ont un rôle majeure dans sa protection et sa propagation. Ils sont bio synthétisées partir 

de métabolites primaires dont les plantes photosynthétiques convertissent CO2 et l`eau en 

carbohydrates simple (monosaccharides) qui se combinent pour donner des polysaccharides 

et des glucosides complexes d`une part. D`autre part, la dégradation des carbohydrates 

simples conduite à la formation de l`acide pyruvique, lui-même fonctionne comme de 

précurseur de l`acide shikimique et de cette manière de composés aromatiques abondant dans 

la nature. 

Ces composés sont importants, non seulement en raison de leur rôle dans les plantes, mais 

aussi pour leurs propriétés biologiques comme antioxydant, antimicrobien et anti 
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cancérigènes et leurs effets thérapeutiques contre plusieurs maladies à savoir l'hypertension, 

le diabète et l'obésité (Aires.A et al. 2013). 

 

Figue01 : Relation entre les métabolites primaires et les métabolites secondaires (Aires.A et 

al.2013). 

On trouve des métabolites secondaires dans toutes les parties de plantes, mais ils sont 

distribués différemment selon leurs rôles. Cette distribution varie d'une plante à l'autre. Parmi 

les principales familles de métabolites secondaires trouvées chez les plantes on distingue :  

 Les composés phénoliques qui interviennent dans les interactions plante-plante 

(allélopathie, inhibition de la germination et de la croissance). Parmi ces composés, 

on citera les polyphénols, les lignines, les stilbènes, les flavonoïdes, les 

phénylpropanoïdes, les anthocyanes et les tannins.  

 Les alcaloïdes, renferme un atome d’azote dans la structure. Parmi ces derniers, 

certains relèguent de l'acide cyanhydrique quand les plantes sont abîmées. Ils sont 
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synthétisés à partir d'acides aminés. On citera la nicotine, l'atropine, la codéine, la 

lupinine. 

 Les mucilages : Ces sont des polymères complexes de fructose, d'acide glucorinique 

et d'acide manuronnique. Les mucilages sont des mélanges colloïdaux qui gonflent 

avec l'eau. 

 Les gommes et les résines : ces sont des substances produites par la plante à la suite 

d'une blessure.  

 Les huiles essentielles : ces sont des liquides concentrés et hydrophobes des 

composés aromatiques (odoriférants) volatils d'une plante, ces essences sont très 

volatiles et non miscibles à l'eau.  

 Les latex : ces sont des substances sécrétées ou fabriquées par des cellules laticifères 

(vraies ou anastomosées) et qui ont la particularité de se solidifier au contact de l'air.  

Les principaux groupes de métabolites secondaires rencontrés dans les plantes et qui 

possèdent généralement une activité antimicrobienne sont : les composés phénoliques, les 

alcaloïdes, les terpénoïdes et stéroïdes. . (Sarni-Manchado.P et Cheynier.V, 2006). 

I.6.2.1. Composés phénoliques 

Les poly phénols ou composés phénoliques forment une grande classe de produits 

chimiques qui sont trouvés dans les plantes au niveau des tissus superficielles. Ils sont des 

composés photochimiques poly hydroxylés et comprenant au moins un noyau aromatique à 6 

carbones et sont solubles dans les solvants polaires. Ils subdivisent en sous classe principales 

; les acides phénols, les flavonoïdes, les lignines, les tanins...etc. (Sarni-Manchado.P et 

Cheynier.V, 2006). 
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Figure 02 : Structure chimique des polyphénols (Sobiesiak .M, 2017). 

 Rôles physiologiques  

 Les composés phénoliques sont impliqués dans les réactions de défense contre les 

agents pathogènes ou le rayonnement UV. 

 Ils sont engagés dans les processus de germination, floraison, tubérisation et la 

croissance racinaire. 

 Le contrôle de la croissance et du développement des plantes en interagissant d’une 

manière complexe avec diverses hormones végétales de croissance. 

 Composés de défense en repoussant certains insectes et prédateurs par leur goût 

désagréable (Kebili Z, 2016 ; Abedini. A, 2014). 

 Rôles biologiques  

Les recherches récentes sur les composés phénoliques en générale et les flavonoïdes en 

particulier sont très poussées en raison de leur multitude propriétés biologiques. Le tableau 

sous-dessous résume activités biologiques des composées phénoliques. 

Tableau 01 : activités biologiques des composés phénoliques. (Bougandoura, N. 2010). 

Polyphénoles 
 

Activités 

Acides phénols (cinnamique et 

benzoïques) 

Antibactérienne- antifongiques – 

antioxydants 

Coumarines Protectrices vasculaires et antiœdémateuses 

Flavonoïdes 
 

Anti tumorales - anticarcinogènes - anti 

inflammatoires -Hypotenseurs et 

diurétiques -antioxydants 

Anthocyanes 
 

Protectrices capillaro-veineux 

Proanthocyanidines 

Effet stabilisants sur les collagènes 

antioxydants – antitumorales – 

antifongiques - anti-inflammatoires 

Tanins gallique et chatéchiques 
Antioxydants 

 

Lignines Anti-inflammatoires, analgésiques 
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a) Les acides phénoliques 

Un acide phénolique ou acide-phénol est un composé organique possédant au moins une 

fonction carboxylique et un hydroxyle phénolique. Les acides phénoliques sont divisés en 

deux classes :   

 Les acides Hydroxy benzoïques : sont dérivés de l’acide benzoïque (dérivent par 

hydroxylation de l’acide benzoïque) et ont une formule de base de type C6-C1. Les 

acides hydroxybenzoïques les plus abondants sont répertoriés dans le tableau 02. 

Tableau02 : Structure de base et principaux acides. (Sarni-Manchado.P et Cheynier.V, 

2006). 

Structure R1 R2 R3 R3 Acides phénolique 

 

H H H H Acide benzoïque 

H H OH H 
Acide p hydroxy 

benzoïque 

H OH OH H Acide protocatechique 

H OCH3 OH H Acide vanillique 

H OH OH OH Acide gallique 

H OCH3 OH OCH3 Acide syringique 

OH H H H Acide salicylique 

OH H H OH Acide gentisique 

 

 Les acides hydroxy cinnamiques : sont des dérivés appartiennent à la famille des 

phénylpropanoïdes qui représentent une classe très importante dont la structure de 

base (C6- C3) provient de celle de l’acide cinnamique. Les molécules de base de la 

série hydroxy cinnamiques sont l’acide caféique, p-coumarique, ferulique et l’acide 

sinapique. (Bijalwan .V et al, 2016). Le tableau 3 représente les principaux acides 

hydroxy cinnamiques. 
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Tableau 03 : Structure de base et principaux acides hydroxy cinnamiques. (Sarni-

Manchado.P et Cheynier.V, 2006). 

Structure R1 R2 R3 Acides phénoliques 

 

H H H Acides cinnamique 

H OH H Acides p coumarique 

OH OH H Acide caféique 

OCH3 OH H Acide férulique 

OCH3 OH OCH3 Acide sinapique 

b) Les flavonoïdes 

Le mot flavonoïde vient du terme latin « Flavus » qui signifie jaune. C’est une substance 

à poids moléculaire faible qui peut être considérée parmi les agents responsables des couleurs 

de plante à côté des chlorophylles et caroténoïdes. Les flavonoïdes ont des sous-groupes 

caractérisés contenant deux ou plusieurs cycles aromatiques existent sous forme libre dite 

aglycone ou sous forme d’hétérosides, chacun portant une ou plusieurs groupes hydroxyles 

phénoliques et reliées par un pont carboné (Martens .S and Forkmann.G, 1998). 

Les flavonoïdes sont généralement des agents antibactériens qui peuvent être exploités de 

plusieurs manières dans l'industrie cosmétique et alimentaire (jus de citron) et dans l'industrie 

pharmaceutique (les fleurs de trèfle rouge traitent les rhumes et la grippe en réduisant les 

sécrétions nasales), comme certains flavonoïdes ont aussi des propriétés anti-inflammatoires 

et antivirales (Iserin.P et al, 2001). Les principales classes des flavonoïdes sont représentées 

dans le tableau 04 
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Tableau 04 : Structure de base et principales classes des flavonoïdes (Iserin.P et al, 2001). 

Classes Structure chimique R3’ R4’ R5’ Exemples 

 

 

Flavones  

H H H Apigénine 

OH OH H Lutéoline 

OH OCH3 H Dismétine 

 

 

 

Flavonols  

H OH H Kaempférol 

OH OH H Querctine 

OH OH OH Myrecétine 

 

 

Anthyanidines 
 

H 
OH 

 
H Naringénine 

OH OH H Eridictyol 

Isoflavones 

 

 

 
 

OH OH OH Genisteine 

H 
O-

GLU 
OH Daidezine 

 

c) Les tanins 

Le tanin est un terme provient d'une pratique ancienne qui utilisait des extraits de plantes 

pour tanner les peaux d'animaux. Il existe deux types de tanin : les tanins condensés, 

polymères d'unités flavonoïdes reliées par des liaisons fortes de carbone, non hydrolysable et 

ceux des tanins hydrolysables, polymères à base de glucose dont un radical hydroxyle forme 

une liaison d'ester avec l'acide gallique (Hopkins.W, 2003). Les plantes riches en tanins sont 

utilisées pour retendre les tissus souples et pour réparer les tissus endommagés par un eczéma 

ou une brûlure, elles rendent les selles plus liquides, en facilitant ainsi le transit intestinal 

(Iserin.P et al., 2001). 
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Figure 03 : Structure générale de tanins condensés (Hopkins.W, 2003). 

 

Figure04 : Structure générale de tanins hydrolysables (Hopkins.W, 2003). 

d) Les lignines 

Les lignines sont des composés qui s'accumulent au niveau des parois cellulaires (tissus 

sclérenchymes ou le noyau des fruits), et au niveau de la sève brute qu'ils permettent la 

rigidité des fibres. Les lignines sont le résultat d'association de trois unités phénoliques de 

base dénommées monolignols de caractère hydrophobe (Sarni-Manchado .P and 

Cheynier .V, 2006). 
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Figure 05 : Structure générale de la lignine (Sarni-Manchado .P and Cheynier .V, 

2006). 

e) Les coumarines 

Les coumarines sont des molécules largement répandues dans tout le règne végétal, sont 

des 2H-1-benzopyran-2-ones, considérées comme étant les lactones des acides 2- hydroxy-7-

cinnamiques. Elles existent sous forme libre solubles dans les alcools et dans les solvants 

organiques ou les solvants chlorés ou encore liées à des sucres (hétérosides) sont plus ou 

moins solubles dans l’eau (Bruneton.J, 1999).  

Tableau05 : Structure de base de coumarine et ses principaux types (Machelex.J et al, 

2005). 

Structure R1 R2 R3 Acide phénolique 

 

H OH H Umbelliférol 

OH OH H Aescultol 

OCH3 OH H Scopolétol 

OCH3 OH OH Fraxétol 

H OH OH Daphnétol 

I.6.2.2. Composés terpéniques. 

Les terpènes sont le groupe le plus important et le plus diversifié de composés secondaires 

végétaux ; au moins 15 000 terpénoïdes ont été décrits, et des milliers d'autres attendent 

indubitablement une découverte. Les terpènes sont généralement constitués d'unités de cinq 

carbones, de structures C5, C10, C15, C20, C25, C30 et C40, qui sont généralement libres, 
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mais peuvent être modifiées ou transformées en esters et glycosides, ou attachées aux 

protéines. Les terpènes existent dans la plupart des plantes et des champignons, mais ils 

s'accumulent rarement dans les bactéries (Wichtl.M et al, 2003). 

Sur le plan chimique, les terpènes ou hydrocarbures terpéniques sont des composés dont 

la formule générale est (C5H8) n. 

 Les hémiterpènes : (n=1, C5H8). 

 Les monoterpènes : (n=2, C10H16). 

 Les sesquiterpènes : (n=3, C15H24). 

 Les diterpènes : (n=4, C20H32). 

 Les sesterterpènes : (n=5, C25H40). 

 Les triterpènes : (n=6, C30H48). 

 Les tétraterpènes : (n=8, C40H64). 

 Les polyterpènes : (n unités isopréniques). 

 

Figure 06 : Structure de base des terpenoides (Wichtl.M et al, 2003). 

I.2.2.3. Composés azotées (Alcaloïdes) 

Ce sont des substances organiques azotées d'origine végétale qui peuvent être trouvé dans 

plusieurs familles des plantes, de caractère alcalin et de structure complexe (noyau 

hétérocyclique). La plupart des alcaloïdes sont solubles dans l'eau et l'alcool et ont un gout 

amer et certains sont fortement toxiques (Wichtl.M et al, 2003) 
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Figure 07 : Structure de base des alcaloïdes (Wichtl.M et al, 2003). 

II. Activités biologique des plantes médicinale  

II.1. Activité antioxydant 

II.1.1. Stress oxydant 

Le stress oxydant est définit comme un déséquilibre de la balance entre les systèmes de 

défenses antioxydants et les pro-oxydants, que ce soit par un déficit dans les mécanismes de 

défense comprenant des composés et des enzymes antioxydants ou une surproduction des 

radicaux libres (Albayrak.Y et al, 2013). 

II.1.2. Radicaux libres  

Les radicaux libres sont connus dans la chimie depuis le début du 20ème siècle. Ils ont été 

initialement utilisés pour décrire des composés intermédiaires en chimie organique et 

inorganique (Rochette.L et al, 2013). Ce sont des molécules ou fragment de molécules très 

réactives, puisque ils contiennent des électrons non appariés dans leur orbite extérieure, ils 

cherchent donc à atteindre un état stable en s'appropriant les électrons des molécules proches 

qui à leur tour deviennent instables (Penna.C et al, 2009) Parmi ces radicaux on peut citer : 

a. Espèces Réactives de l’Oxygène (ERO)  

Les radicaux dérivés de l'oxygène représentent la classe la plus importante d'espèces 

radicalaires générées dans les systèmes vivants. Ce sont des molécules très réactives qui sont 

constamment produites par des réactions enzymatiques dans les cellules. Il existe plusieurs 

ERO comme le peroxyde d'hydrogène (H2O2), le radical superoxyde (O2-) et le 

radicalhydroxyle (HO) (Ivanov.A et al, 2013). 
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b. Espèces Réactives d’azote (ERN)  

Ils sont considérés comme une sous-classe des radicaux libres qui sont générés par la 

réaction de l’oxygène avec l’azote. Les ERN incluent des espèces non-radicalaires (acide 

nitreux, le péroxynitrite et alkylpéroxynitritate) et des espèces radicalaires (l’oxyde nitrique et 

le dioxyde d'azote) (Penna.C et al, 2009). 

II.1.3. Effets et conséquences biochimiques du stress oxydant 

Il s’agit des modifications des macromolécules cellulaires comme les lipides, les 

membranes, les protéines et les acides nucléiques : 

a. Effet sur l’ADN 

Les modifications structurales de l'ADN résultent essentiellement à des modifications des 

bases, la coupure des brins d'ADN et l’altération de nombreuses protéines qui sont en contact 

avec l'ADN. Ces modifications peuvent conduire à des mutations génétiques affectant les 

gènes suppresseurs des tumeurs (Borrego.S et al, 2013).  

b. Effet sur les protéines 

Les dommages protéiques causés par les radicaux libres impliquent plusieurs réactions 

chimiques comme l'oxydation des acides aminés, fragmentation des chaînes de polypeptides 

et les changements de conformation des protéines conduisant à des conséquences 

fonctionnelles telles que l'inhibition des activités enzymatiques, une susceptibilité accrue à 

l'agglomération et la protéolyse, l'augmentation ou la diminution de l’absorption cellulaire 

(Shacter.E, 2000). 

c. Effet sur les lipides 

Quand les radicaux libres réagissent avec les constituants membranaire essentiellement 

les acides gras, le stress oxydatif cause la peroxydation lipidique dans les membranes 

cellulaires impliquant la destruction des lipides membranaires, des troubles métaboliques et 

inflammatoires, la formation et la propagation des radicaux lipidiques avec de nombreux 

effets délétères (Zhao.X et al, 2013) 

d. Effet sur les carbohydrates 

Les radicaux libres réagissent avec les carbohydrates conduisant à des ruptures dans la 

chaîne des molécules importantes comme l'acide hyaluronique dans le liquide synovial 

entourant les articulations (Devasagayam .T et al, 2004). 
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II.1.4. Antioxydants 

II.1.4.1.Définition 

Un antioxydant peut être défini comme toute substance qui retarde ou prévient 

significativement l'oxydation d’un substrat trouvée à des concentrations faibles par rapport à 

celles d'un substrat oxydable (Asgarpanah.J and Kazemivash .N, 2012). 

         II.1.4.2. Mécanisme d’action 

Le mécanisme d’action des antioxydants contre les effets néfastes des espèces réactives 

peuvent être comme suit :  

 Inhibition de la formation des radicaux libres ;  

 Neutralisation des radicaux libres ;  

 Augmentation du système de défense du corps ;  

 Réparation des dommages résultants de radicaux libres (Liochev.S, 2013). 

         II.1.4.3.Différents types antioxydants 

a. Antioxydants enzymatiques 

Ce système comprend plusieurs éléments dont les plus connus sont : le super oxyde 

dismutase, la catalase et la glutathions peroxydase. A côté de ces enzymes principales, il se 

trouve : les peroxyredoxines. Ce sont des enzymes qui agissent en tant qu'antioxydants 

spécifiques également impliquées dans la dégradation enzymatique de H2O2, (Capasso.A, 

2013). 

Il existe aussi la famille des paraoxonases qui a émergé comme une nouvelle classe 

d'enzymes antioxydants, jouant un rôle important dans les maladies associées à l'obésité, 

notamment les maladies cardiovasculaires et le diabète. Elle se trouve en 

particulier, à la surface des lipoprotéines de haute densité (HDL) (Savini.I et al, 2013). On 

trouve aussi l’enzyme thioredoxin qui est principalement trouvée dans le réticulum 

endoplasmique. Cette enzyme peut également réagir directement avec H2O2 (Capasso.A, 

2013). 
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b. Antioxydants non enzymatiques 

b.1. Antioxydants endogènes 

Ces systèmes antioxydants incluent la bilirubine, l’acide urique et de nombreux thiols 

dont le majoritaire est le glutathion. Ce dernier joue un rôle d’antioxydant en tant que substrat 

d’enzymes antioxydantes telles que les glutathion peroxydases, mais également grâce à ses 

propriétés intrinsèques. En effet, le glutathion prévient l’oxydation des groupements thiols 

par le biais de son pouvoir réducteur. Il est directement impliqué dans la réparation des 

atteintes oxydatives de l’ADN (Thérond.P and Denis.B, 2005). 

b.2 Antioxydants exogènes  

Vitamines 

Parmi lesquelles la vitamine E, le principal antioxydant liposoluble dans le plasma et les 

érythrocytes. Cette vitamine est capable de piéger l’oxygène et de réagir avec le radical 

hydroxyle. Parmi aussi les vitamines il y a également la vitamine C. Fréquemment présente 

sous forme d’acrobate, elle est considérée comme l’antioxydant le plus important des fluides 

extracellulaires. C’est un piégeur très efficace de l’ensemble des ERO. Elle protège les 

lipoprotéines et les membranes de la peroxydation lipidique (Valko.M et al, 2006). 

Caroténoïdes 

Ce sont des pigments issus des plantes et des microorganismes, et sont regroupés en deux 

grandes familles : les carotènes et les xanthophylles. Ils permettent, en particulier, de 

neutraliser l’oxygène (Valko.M et al, 2006).  

Composés phénoliques  

En particulier les flavonoïdes, qui sont des métabolites secondaires des plantes. Leur 

capacité antioxydant réside dans leur faculté à terminer les chaines radicalaires capables de 

catalyser la peroxydation lipidique (Leopoldini.M et al, 2011).  

II.2. Activité antimicrobienne  

Le terme "agent antimicrobien" désigne toute substance utilisée pour détruire les micro-

organismes ou empêcher leur croissance, y compris, agents antibactériens. Les agents 

antimicrobiens sont utilisés depuis des décennies pour traiter les maladies transmissibles et 

prévenir les infections (Cce, 2001). Le mode d’action de ces agents sur les bactéries, peuvent 

être : Bactériostatique, lorsque la substance inhibe la multiplication des bactéries ou 

bactéricides : lorsque la substance détruit totalement les bactéries. 
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II.2.1. Antibiotiques 

Un antibiotique est une substance antibactérienne naturelle, semi-synthétique ou 

synthétique, capable à faible dose de tuer ou d'inhiber spécifiquement la croissance dugerme 

par un mécanisme particulier jouant sur ses mécanismes vitaux (Okusa.N, 2012).Il existe 

plus de 22500 composés actifs biologiquement obtenus à partir des microorganismes, 45% 

proviennent des actinomycètes, 38% des champignons et 17% d'autres bactéries. Environ 

5000 antibiotiques ont été identifiés à partir des cultures de bactéries et les champignons 

filamenteux (Gebreyohannes.G et al, 2013).  

Les plantes synthétisent plus de 100000 molécules dotées pour la plupart d’une activité 

antibiotique inférieure à celle exercée par les antibiotiques d’origine microbienne. Les 

concentrations requises pour exercer une activité antimicrobienne sont donc plus élevées pour 

les molécules isolées des plantes que pour celles issues de bactéries et de champignons 

(Tegos.G et al ,2006). Selon la structure chimique, les antibiotiques peuvent exercer leurs 

effets selon différents modes : 

 Antibiotiques inhibant la synthèse de la paroi : β-lactamines, glycopeptides. 

 Antibiotiques altérant la membrane plasmique : polymixines, daptomycine. 

 Antibiotiques inhibant la synthèse protéique (généralement par fixation sur les 

ribosomes) : tétracyclines, chloramphénicol. 

 Antibiotiques inhibant la synthèse des acides nucléiques : rifampicine, etc. 

(Dzidic.Set al, 2008). 

II.2.2. Résistance aux antibiotiques 

La résistance des bactéries aux antibiotiques peut être définie comme la résistance d’une 

souche qui se cultive en présence de concentration plus élevée en antibiotique 

comparativement à d’autres souches qui lui sont phylo-génétiquement liées. L’étude de la 

résistance bactérienne est aujourd’hui indispensable à connaître pour une meilleure utilisation 

des antibiotiques (Patzer.J et al, 2008) On distingue trois types de résistance qui peuvent 

apparaitre chez les bactéries : 

II.2.2.1. Résistance naturelle ou résistance intrinsèque 

La résistance naturelle ou intrinsèque est une caractéristique propre à une espèce 

bactérienne et partagée par toutes les souches de cette espèce. Elle peut être due à la présence 

d’un gène chromosomique commun à toutes les bactéries de l’espèce (Faure.S, 2009). 
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II.2.2.2. Résistance acquise 

Cette résistance résulte d’une modification génétique par mutation ou d’une acquisition de 

matériel génétique étranger. Elle est également trouvée seulement chez certaines souches de 

l’espèce (Faure.S, 2009). 

II.2.2.3. Multi-résistance 

C’est un terme utilisé couramment pour décrire « une bactérie qui, du fait de 

l'accumulation de résistances naturelles ou acquises, n'est plus sensible qu’à un petit nombre 

d'antibiotiques habituellement actifs en thérapeutique » ou pour « une bactérie sensible à 

moins de trois familles d'antibiotiques ». Ce terme s’emploie généralement pour une bactérie 

qui pose en général un problème de ressource thérapeutique (Fajardo.A et al, 2009). 

 II.2.2.4. Bactéries  

Sont des organismes vivants microscopiques et procaryotes présents dans tous les 

milieux. Le plus souvent unicellulaires. Elles sont mesurent entre 0,5 et 10-15 μm longueur et 

peuvent présent différentes formes : des formes sphériques (coques), des formes allongées ou 

en bâtonnets (bacilles) et des formes plus ou moins spiralées  

Les bactéries sont très nombreuses et ont souvent été considérées comme des agents 

pathogènes et agressifs, responsables de maladies plus ou moins graves et certains types sont 

bénéfiques pour l'organisme (Monsieur. Z, 2020) 

II .2.2.5. Description des bactéries étudiées  

a. Escherichia Coli   

Escherichia coli est un bacille Gram négatifs, aérobies anaérobies facultatives, non 

halophiles et non sporulées .Généralement mobile grâce aux flagelles, sa longueur varie de 2 

à 6μm, alors que sa largeur est de 1,1 à 1,5 μm. (Nataro. J et Kaper .J, 1998) 

Escherichia coli est un membre du groupe des coliformes, car elle est capable de croître à 

des températures relativement élevées (44.5 °C). Elle subdivisée en de nombreuses souches 

pathogènes pour l’Homme et diverses espèces animales (20th) capables de déclencher des 

infections spontanées des voies digestives ou urinaires ou bien encore des méningites néo-

natales (Boerlin.D and White.P, 2013). 
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b. Pseudomonas Aeruginosa  

Est un bacille à Gram négatif, aérobie stricte présent notamment dans le sol et dans les 

milieux aquatiques, non sporulant de forme droite ou légèrement courbée. Sa longueur   1 à 5 

µm et sa large de 0,5 à 1 µm. elle mobile grâce à la présence d’un flagelle mono-triche 

polaire.   

Elle est responsable de 10% de l’ensemble des infections nosocomiales occupé le 1er rang 

pour les infections pulmonaires basses et le 3éme rang pour les infections urinaires 

(Richard.C, et Kiredjian .M, 1995). 

c. Staphylococcus aureus  

Est une cocci de Gram positive. Elle mesure de 0,5 à 1 μm de diamètre, non sporulé, 

immobile, aéro-anaérobie facultatif (Hugas. M et al, 2002) .elle présente l’agent commun 

des infections postopératoires de blessures, endocardite aigue, intoxication alimentaire (Soma 

Oubougoué. B, 20020). 

d.  Bacillus subtils   

Est un bacille de gram positif sa longueur 2 à 4 μm et sa largeur de 0 ,5 à 2um, mobile par 

des flagelles aérobies stricts. 

Bacillus subtilis est une bactérie à faible potentiel pathogène, elle peut donner lieu à de 

redoutables infections dans certains cas ou encore être à l’origine d’une intoxication 

alimentaire (Bouhairi.S ,2017) 

II.3. Activités antifongique 

L’activité antifongique correspond à activité d’une molécule ou composée présentent au 

sein d’un végétal ; inhibe le développement d’un champion ou la tue.    

II.3.1. Généralités 

Les champignons (fungi) microscopiques sont les sujets d’affections mycosiques ou 

mycoses. Ces champignons microscopiques appartiennent au règne végétal, sont ubiquitaires 

dans la nature (levures, moisissures…), peuvent vivre en saprophytes ou en parasites chez les 

animaux et l’homme. 

Un champignon est défini par une structure filamenteuse ou une forme levure. Ils 

possèdent une paroi peptidopolyosidique épaisse, de composition variable selon ses groupes : 
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cellulose, chitine, mannanes, glucane, protéine, phospholipide et une membrane riche en 

stérols. Les champignons peuvent être endogènes ou exogènes. 

Les champignons exogènes sont représentés essentiellement par le genre fusarium Ce 

champignon vit dans les sols .ce genre est connu par son rôle important en phytopathologie, il 

responsable des maladies connues sous le terme de fusarioses telles que le flétrissement 

vasculaire ou la pourriture racinaire et des collets (Lepoivre.P, 2003). 

L’espèce de fusarium oxysporum est la plus répandus dans le monde ,il retrouve dans les 

sols tropicales ,arctiques et désertiques cultivées ou non en forme chlamydospores  dormantes 

et immobiles, leur reproduction est asexuelle( Booth. C ,1971)   

II.3.2. Classification 

Fusarium oxysporum est considéré comme Ascomycète proche du groupe 

Téléomorphique Gibberella que Nectria et ayant plus de 120 formes spéciales.(Di Pietro. A 

et al,2003) 

Régne : Fungi 

Division : Ascomycota 

Classe : Ascomycètes 

Sous-classe : Sordariomycètes 

Ordre : Hypocreales 

Famille : Nectriaceae 

Genre : Fusarium 

Espèce : Fusarium oxysporum 

II.3.3. Les antifongiques 

Actuellement, les antifongiques utilisés en clinique dans le traitement des infections à 

Candida peuvent être classés en antifongiques systémiques et en antifongiques locaux. 

(Tolo.A.D ,2002). 

 Exemples d’antifongiques synthétiques 

Antifongiques systémique 

 Amphotéricine B : FUNGIZONE. 

 Flucytosine : ANCOTIL. 

 Antifongiques imidazolés : Miconazole : DAKTARIN. 
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Antifongiques topiques 

 Nystatine : MYCOSTATINE. 

 Miconazole : DAKTARIN. 

III. Monographie des plantes  

III.1. Urtica urnes  

III.1.1. Description générale des urticacées 

Les urticacées représentent environ cinquantaine de genres et près de 1000 espèces, 

distribuent dans le monde entier. On distingue les urticacées avec poils urticants (genre 

Urtica) ou sans (genre Parietaria et Boehmeria) (Bertrand.B, 2010). 

Les Urticacées sont des plantes herbacées élancées à feuilles stipulées opposées par deux 

dont, l’épiderme porte des poils (protecteurs, sécréteurs ou urticants). Il existe une 

reproduction végétative (c'est-à-dire asexuée). Les fleurs mâles possèdent quatre sépales et 

quatre étamines, les fleurs femelles sont formées de quatre sépales et d'un carpelle, et donnent 

naissance à un fruit sec : un akène. 

Les plantes de cette famille sont poussant sur des terrains riches en azote, et rudérales, 

c'est-à-dire poussant sur des sols « sales » et où vivent les hommes. Nous allons voir par la 

suite que l'ortie est une bonne représentante de cette famille puisqu'elle en possède les 

principales caractéristiques (Draghi.F, 2005) 

 

Figure 08 : la famille urticacées (Draghi .F, 2005) 

III.1.2. Le genre Urtica (ortie)  

L’ortie fait partie de la famille des urticacées. Dont le genre Urtica. Celui-ci regroupe plus 

de 80 espèces différentes. Urtica dioica L. (la grande ortie) et Urtica urens L. (la petite ortie) 



Chapitre I                                                                                             Synthèse bibliographique 

25 
 

Sont les espèces les plus utilisées pour leurs multiples propriétés notamment les propriétés 

médicinales. (Lefief.D, 2012). 

Le mot Urtica, qui futs le nom de la plante dans l’antiquité, vient du latin Urere (bruler). 

Par extension, urticaire, urtican, urtication se disent de toutes espèces de démangeaisons 

similaires à celles provoquées les piquer d’ortie (Bertrand.B, 2010). Les principales espèces 

du genre Urtica sont : 

 Urtica dioica L. 

 Urtica urens L. (Ortie brûlante ou « petite Ortie»)  

 Urtica pilulifera L. (Ortie romaine ou « ortie à pilules»)  

 Urtica cannabina L. 

 Urtica atrovirens Req. 

 Urtica membranea Poiret. 

U .urens étant le sujet de cette étude. 

 III.1.3.Urtica urens  L 

U.urens  est largement répartie dans la région méditerranéenne. Cette plante est également 

connue à l'époque romaine comme ortie et en Algérie comme Qurraus (Afif et Abu-

Irmaileh .B, 2000). Pendant des décennies, l'extrait de l'espèce U.urens a été utilisé 

longtemps dans des nombreux pays à travers le monde comme un médicament traditionnel 

pour le traitement de diverses maladies (Kavalali.G et al, 2003). 

 

Figure 09 : la plante Urtica urens L (Kavalali .G et al, 2003). 
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III.1.4. Dénomination 

Le terme Urtica tire son nom du latin uro ou urere qui signifie "celle qui brûle", allusion à 

ses poils urticants dont le contact est très irritant. 

Le nom latin (universel) de l’ortie est Urtica urens L. Le nom d'espèce urens est lié aux 

plantes dans lesquelles les fleurs mâles et femelles poussent du même pied (Valent.J, 1992 et 

Bertrand .B, 2008). L’Ortie est connue sous différentes appellations :  

Tableau 06 : Les différentes appellations de l’Ortie (Beloued.A, 2005 ; Langlade.V, 2010). 

Nom arabe القريص, الحريق. 

Nom français 
petite ortie, ortie brulante, grièche, barbare et 

foll 

Nom anglais Small nettle 

Nom allemand Brennessel 

Nom espagnole Ortiage 

III.1.5. Classification botanique 

Urtica urens L est positionnée comme ci-dessous suivant l’Angiosperme Phylogénie 

Group APGIII, 2009  

Tableau 07 : La classification botanique 

Règne Plantae (plante) 

Embranchement Angiosperme 

Classe Rosideae 

Sous-classe Rosideaedialycarpellées 

Ordre Rosales 

famille Urticaceae 

Genre Urtica 

Espèce Urtica urens L 

III.1.6.Description botanique  

U.  urens L est une  Plante annuelle, mesurant de 20 à 60 cm, d’un vert clair, hérissée de 

poils urticants et de poils plus courts non urticants. La Tige est dressée, souvent ramifiée dès 

la base,  ses feuilles sont plus petites, ovales, arrondies ou atténuées à la base, 

inciséesdentées, à peine plus longues que larges, régulières et plus fragiles et  les Pétioles 

plus court ou aussi long que le limbe, à 2 stipules lancéolées. (Bertrand.B, 2010) 
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Les Fleurs monoïques (mâles et femelles mélangés) : les femelles sont bien plus 

nombreuses, disposées en grappes subsessilles, souvent géminées, simples, plus courtes que 

le pétiole et les Périanthes peu accrescent et présence de poils moins importante. 

Elle possède des Racine pivotante et un   Akène de moins de 1 mm La floraison s’étale de 

mars à octobre, pollinisation anémophile. Elle est également utilisée en thérapeutique et est 

souvent associée à la grande ortie dans des préparations. (Tissier .Y ,2011; Delvaille.A, 

2013). 

 

   Figure 10 : structure d’U. Urens L .                     Figure 11 : fruit d’U .urnes L                              

(Wichtl.M et Robert.A ,2003)                                    (Wichtl .M et Robert.A ,2003) 

III.1.7.Distribution botanique   

On la trouve en Europe, très répandue en France, en Afrique du Nord, Afrique du Sud, en 

Asie, dans les régions tempérées et montagneuses et ce jusqu’à 2400 mètres d’altitude. On la 

retrouve également en Amérique du Nord. Elle peut pousser sur tous les types de terrains, 

argileux ou sablonneux, calcaires ou siliceux. Ces terrains doivent toutefois être riches en 

azote (plante nitrophile), et humides (plante hydrophile). Elle résiste toutefois bien à la 

sécheresse.  (Schauenberg.P et  Fleurentin.P, 2005) 
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Figure 12 : Distribution d’U. urens  L dans le monde.  (Schauenberg.P et  

Fleurentin.P, 2005) 

III.1.7.1. Mise en culture 

L’Urtica urens préfère les terrains riches en azote, plutôt humides (l’eau est très 

importante pour le début de sa croissance, une fois que son système racinaire est développé 

elle résiste très bien à la sécheresse). Le sol doit être riche en matières organiques en 

décomposition et, plus accessoirement, en minéraux, notamment en fer, bien drainé, avec un 

pH de 6 à 7. Elle a une préférence pour la mi-ombre mais supporte très bien le plein soleil. A 

cause de son caractère envahissant, pour éviter qu’elle ne s’attaque aux autres cultures il 

faudra biner et sarcler les bordures des cultures (Bertrand.B ,2010; Tissier. Y, 2011). 

Il existe   une méthode de culture pour U.urens (la petite ortie.) : la culture par 

semis .Cette méthode peut également être utilisée pour la grande ortie Urtica dioïca mais 

cette dernière s’y prête peu et le rendement est moindre. Cette technique sert pour la culture 

fourragère car elle permet d’obtenir des tiges hautes et grêles en très grand nombre. 

(Moutsie ,2002) 

Le semis se fait vers la fin de l’été au mois de septembre dans une terre bien préparée et 

préalablement enrichie en matières organiques, la plante ne germera qu’au printemps suivant  

(Bertrand.B, 2010). 

Le semis peut également se faire au mois de mars mais la levée sera plus longue et 

progressive. On procède par un semis tous les 25 à 30 centimètres que l’on peut recouvrir de 

compost. Après la levée, il s’agira d’éclaircir les rangs en ne gardant qu’un pied tous les 20 

centimètres environ (Bertrand .B, 2010; Goulfier .G ,2010). 
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III.1.7.2. Récolte / cueillie  

La récolte des feuilles se fera lorsqu’elles sont encore jeunes et tendres, avant que la 

plante ne fleurisse, « avant l’arrivée des hirondelles » comme le recommandaient les romains, 

c'est-à-dire au printemps vers mars-avril. Cela permet ainsi de récolter des feuilles plus 

concentrées en principes actifs (Bertrand .B, 2010 ; Tissier .Y, 2011). Dans le cas de l’usage 

textile, la récolte se fera en août-septembre avant le dessèchement des tiges qui rendrait 

l’extraction des fibres plus difficile (Tissier. Y, 2011). 

Les racines se récoltent plutôt en automne fin septembre début octobre, on trouvera ainsi 

le maximum de nutriments dans celles-ci, la plante se préparant pour l’hiver. (Tissier. Y 

2011). 

Pour les graines, la récolte se fait avant qu’elles arrivent à maturité quand elles sont 

encore vertes, par fauchage. Pour cela on coupe les tiges et on les suspend pour les 

débarrasser des insectes. Quand les tiges deviennent cassantes on les dépose sur un drap et on 

attend que les graines mûres se détachent d’elles-mêmes du pied mère (Bertrand.B 2010; 

Tissier .Y 2011). 

 

Figure 13 : Récolte d’Urtica urnes L (Tissier. Y, 2011) 

III.1.8. Composition chimique  

La reconnaissance de l'importance médicinale des Orties a commencé au début du 20ème 

siècle. Depuis, des progrès considérables ont été réalisés dans la découverte de la structure 

des composés, grâce aux améliorations des techniques de séparation et des méthodes 
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spectroscopiques, les racines et les feuilles sont largement utilisés en médecine traditionnelle 

dans de nombreuses régions du monde. La partie chimiquement active de l'ortie contient près 

de 50 composés lipophiles dont la structure chimique est connue (Ghedira.K et al, 2009).  

 Composition chimique des feuilles : flavonoïdes, les composées phénoliques ; acides 

organiques, vitamines A, C,D, E,F ,K,P, sels minéraux , bore, protéines représentent 

30% de la masse sèche 

 Composition chimique des racines : lectines, polysaccharides, stérols, lignanes 

 Composition chimique des fruits (graines) : acides gras saturés et insaturés, 

caroténoïdes (lutéine, violaxantine), vitamines. 

Les différents constituants chimiques de l’Urtica urens L ont été présentés dans le tableau 

suivant : 

Tableau 08: Principales constituants chimiques de l’ortie. (Ghedira.K et al, 2009) 

 

Groupes 

chimiques 
Constituants 

Neuromédiateurs 
Histamine (0,1 à 0,56 %), Acétylcholine (1%), Sérotonine (0,02 %), 

Leucotriènes (Czaruetzki.B.M et al, 1990). 

Acides phénols 

Acides caféique et ces esters, Acide chlorogénique, Acides 

coumarique, Acide syringique, Acide gallique, et Acide férulique 

(Proestos.C et al, 2006) 

Flavonoïdes 

3-O glycosides et 3-O-rutinosides du Quercétol, du Kaempférol et 

de l’isorhamnétol (dans les fleurs). Quercétine et rutine (dans les 

feuilles) (Jiet .T.F al, 2007). 

Minéraux 

Calcium 3,24 g, Potassium 2,044 g, Phosphore 0,673 g, Magnésium 

0,399 g, Fer 13,4mg, Manganèse 3,31 mg, Zinc 1,87 mg, Cuivre 

1,59 mg, Bore 3,05 mg, Sodium 8,06 mg (Bertrand.B, 2010) 

Vitamines 
Vit A 21 µg, Vit B1 0,03 mg, Vit B2 0,12 mg, Vit B9 221 mg, Vit 

PP 1,45 mg, Vit K, Vit C 333 mg (Bertrand.B, 2010). 

Autres 

constituants 

Scopolétol, sitostérol, glycoprotéines, lipides, sucres, acides aminés 

libres, chlorophylle (Proestos.C et al, 2006). 
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III.1.9. Principale utilisation d’Urtica urens L 

III.1.9.1. En thérapie   

a. Utilisation dans la thérapie traditionnelle 

L'ortie est un traitement traditionnel utilisé depuis des années contre l'anémie et le 

manque d’énergie : on dit que c'est un excellent fortifiant grâce à sa haute teneur en fer et 

autres minéraux. On dit aussi qu'elle stimule les fonctions digestives (lourdeurs et crampes 

d'estomac) (Wichtl.M et Anton .R, 2003). La tisane d'ortie est toujours proposée par les 

phytothérapeutes comme remède traditionnel pour la goutte et les rhumatismes.  

En Allemagne, la tisane d'ortie est utilisée comme diurétique léger, mais elle n'est pas 

suffisamment puissante pour être associée à un traitement de l'hypertension ou les problèmes 

cardiaques. Alors qu'en Russie, l'ortie est aussi employée pour les troubles biliaires et 

hépatiques (Valnet.J, 1983). 

b. Utilisation dans la thérapie actuelle  

L'ortie appartient au monopole de la médecine. Elle fait partie de la liste des plantes 

médicinales réservées dans les pharmacopées du monde entier. Les propriétés médicinales de 

l'ortie ont été reconnues et la plupart des anciennes coutumes populaires ont été confirmées 

par des analyses et des expériences. L'ortie est utilisée dans une variété de médicaments 

allopathiques, et les recherches se poursuivent, et certaines utilisations empiriques sont 

encore confirmées (Yaner.Za et al. 2008). 

 

 

Figure 14 : Utilisation thérapeutique d’U .urens (médicament) (Yaner.Za et al. 

2008). 
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III.1.9.2. En agriculture 

Urtica urens L utilise soit comme fertilisant, soit en traitement préventif de certaines 

maladies ou invasions de parasites. Ainsi qu’elle stimule la croissance des végétaux voisins, 

de plus elle protège le sol des accidents climatiques (Bertrand.B, 2007). 

 

 

Figure 15 : Utilisation agriculture (fertilisant) (Bertrand.B, 2007). 

III.1.9.3. En cosmétique 

Urtica urens L est également utilisée en cosmétique sous forme de shampooing, car on lui 

attribue la capacité de stimuler la croissance des cheveux (les feuilles et les racines sont 

d'excellents toniques capillaires) et dans certains produits pour traiter les maladies de la peau 

comme 1'eczéma et l'acné (Collectif, 1981). 

 

Figure 16 : Utilisation cosmétique (shampooing) (Collectif ,1981) 
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III.1.9.4. En alimentation 

Les jeunes feuilles d’Urtica urens L peuvent être consommées crues hachées ou broyées, 

par exemple en salade, le thé ou cuites comme les épinards.  Elle est aussi consommée 

comme légume dans différents plats (gratins, soupe, potée, quiche…). Le pouvoir urticant de 

la plante disparaît lorsque celle-ci est hachée, cuite ou séchée (Girre.L ,1992). 

 

Figure 17 : Utilisation alimentaire (soupe et tisane) (Collectif, 1981). 

III.1.9.5. En industrie 

L’Urtica urens L est utilisée pour certains colorants car elle a une haute teneur en 

chlorophylle. Ses teintes vont du jaune (racines) au vert (feuilles). On a extrait de la 

chlorophylle des colorants alimentaires (E140), des arômes utilisés pour des dentifrices et 

chewing-gums). On retrouve également cette plante dans la fabrication du papier et dans la 

composition de billets de banque (Collectif, 1981).  

III.2. Mauve  

III.2.1. Description générale des Malvacées  

Les Malvacées représentent une grande famille de plantes à fleurs qui contient 244 genres 

le plus courant c’est le genre Malva et 4225 espèces différentes .elles sont des plantes 

dicotylédones peuvent être des arbres ou des arbustes (Flores .M, 2011) plus rarement des 

arbres ou des lianes. 

Leurs fleurs sont souvent solitaires, bisexuelles ou unisexuées, comprenant 5 pétales 

soudés. Les fruits sont des capsules ou des noix .Les feuilles sont alternées et possèdent des 

stipules. Les tiges contiennent des canaux muqueux (Flores .M, 2011). 

On les retrouve partout dans le monde, à l'exception des régions froides, mais surtout dans 

les régions tropicales d'Amérique du Sud et les régions chaudes. (Flores .M, 2011). 
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Figure 18 : La famille Malvacées (Flores. M, 2011). 

III.2.2. Le genre Malva 

La Malva ou mauve est un genre de plante herbacées qui appartient à la famille des 

malvacées (sous famille des malvoideés, tribu des malvacées).cette famille comporte 244 

genre et 4225 espèce. Le genre Malva comporte une petite trentaine d’espèce végétale 

dicotylédone.  

Le nom Malva vient du mot grec malacos   , qui signifie mou, en référence à la qualité 

émolliente de la plante (Flores.M, 2011). 

III.2.3. Malva sylvestris L  

Malva sylvestris L. est un membre de la famille des malvacées, elle est communément 

connue sous le nom de la mauve (Ait Yousef.M, 2006). 

 

Figure 19 : Malva sylvestris  L (Ait Yousef.M, 2006) 
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III.2.4. Dénomination  

Malva sylvestris L est drivée du latin « Malva » signifiant mauve qui lui-même dérive du 

grec « malasso » voulant dire « adoucir » (Wichtl M., Anton R., 2003) Malva est connue 

sous différentes appellations : 

Tableau 09 : Les différentes appellations de Malva sylvestris L (Ghédira.K et Goetz .P, 

2016). 

Nom scientifique 

 
Malva sylvestris L 

Arabe خبازة برية 

Français 

 
Mauve des bois, Grande Mauve, mauve sauvage, fromageo 

Anglais 

 
Blue Mallow, High Mallow 

III.2.5. Classification botanique  

Malva sylvestris L est positionnée comme ci-dessous : 

Tableau 10 : classification de Malva sylvestris L. (Ghédira K. et Goetz P., 2016). 

Règne Plantae (plante) 

Super division Embryophyta 

Division Tracheophyta 

Super division Spermatophytes 

Classe Dicotylédones 

Ordre Malvales 

famille Malvaceae 

Genre Malva 

Espèce Malva sylvestris L 

III.2.6. Description botanique  

Malva sylvetris L est une plante bisannuelle vivace, herbacée de la famille de malvacées 

(Quezel .Pet Santa .S, 1963 ; Greuter. W et al, 1989). À tiges dressées ou ascendantes 

haute de 30 à 50cm, faiblement velue, feuilles orbiculaires pétiolées, à 5 lobes plus ou moins 

profonds crénelées. Fleurs grandes à corolle large de 3 à 4cm, 4fois plus longue que se calice, 
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rose violacé strié. Le fruit est une capsule de graines réniformes avec un mode de 

dissémination barochore (Quezel .P et Santa .S, 1963 ; Greuter .W et al, 1989). 

 

  

Figure 20 : Description de Malva sylvestris L (Beloued.A, 2001) 

III.2.7. Distribution botanique  

Cette plante est originaire d'Europe, d'Afrique du Nord, d'Asie du Sud-ouest (Mahin E. et 

al , 2015). Dans la plupart de ces pays, elle se retrouve principalement dans les friches, les 

lieux non cultivés, les prés et sur les bords des chemins (Bonnier .G et Douin. R, 1912-

1935). 

La mauve se développe dans les climats tempérés et dans les terres de consistance 

moyenne légèrement argileuse avec un habitat de type friches vivaces xérophiles (Quezel P. 

et Santa. S, 1963). Elle est nitrophile et préfère les sols pollués par les nitrates (Fournier. P, 

1934-1940). 

III.2.7.1. Mise en culture 

La culture des mauves réussit dans tous les sols, argileux ou calcaires. Elle préfère 

cependant les terres légères, riches en matières organiques et bien drainées. Lorsque le terrain 

est trop argileux, les feuilles jaunissent et les fleurs se développent moins .La propagation de 



Chapitre I                                                                                             Synthèse bibliographique 

37 
 

la mauve est assurée à partir de graines récoltées l’année précédente. Le pouvoir germinatif 

des graines ne dure que 3 ans au plus (Maghami. P, 1979). 

III.2.7.2. Récolte 

La récolte des fleurs au fur et à mesure de leur épanouissement, au jour le jour et à la 

main. Les feuilles peuvent être ramassées pendant toute la durée de vie de la plante 

(Flores.M, 2011), elles doivent être séchées rapidement à l’ombre et à l’air en couche mince 

pour éviter leur agglomération (Canonne. P, 1984 ; Ticli .B, 1999). 

Les mauves doivent être conservées dans un endroit sec, à l’abri de la lumière et doivent 

être consommées dans l’année, car elles ne se conservent pas plus de 12 mois (Ticli. B, 

1999).  

III.2.8. Composition chimique 

Les principaux composants sont : 

 Les feuilles : riches en calcium, phosphore, fer, potassium, magnésium et des 

vitamines À, B1, B2, B3 et C, tanins et les flavonoïdes. 

 Les fleurs : sont contenue principalement des anthocyanosides et anthocyanidines et 

les flavonoïdes 

  Les grains : elles contiennent dans leur tégument externe de mucilage qui donne la 

naissance après hydrolyse des plusieurs molécules (Razavi. M, 2011). 

III.2.9. Principale utilisation 

III.2.9.1. En médecine traditionnelle   

En médecine traditionnelle, Les feuilles et les fleurs de la plante sont connues pour leurs 

propriétés anti- plus elles sont utilisées dans le traitement des problèmes urologiques comme 

la cystite et l’élimination inflammatoires, principalement contre la gingivite, les abcès et les 

douleurs dentaires. De des calculs rénaux. La mauve sylvestre a été consommée comme 

laxatif doux, détoxifiant pour le foie et contre les brûlures d’estomac. Elle est utilisée 

également pour traiter :  

 Les affections telles que les troubles gastro-intestinaux. 

 Les douleurs abdominales. 

 Les diarrhées. 

 Ulcère gastrique. 

 Constipation. 
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 Problème respiratoire. 

En usage externe, la mauve est utilisée en compresse pour calmer, adoucir et assouplir la 

peau. Elle serve également en bains de bouche et gargarismes (Gasparetto. J ,2012) 

En usage local, elle est traditionnellement utilisée comme traitement d’appoint 

adoucissant et antiprurigineux des affections dermatologiques, trophique protecteur dans le 

traitement des crevasses, écorchures, gerçures et contre les piqûres d’insectes, antalgique 

dans les affections de la cavité buccale et/ou du pharynx, et en cas d’irritation ou de gêne 

oculaire (Salhi. C, 2018). 

III.2.9.2. Usages vétérinaires traditionnels 

Malva sylvestris L est utilisée principalement pour traiter les affections dermatologiques, 

les troubles digestifs et des problèmes respiratoires (Akerreta. S et al, 2010). 

III.2.9.3. Utilisation alimentaire  

L’utilisation de Malva sylvestris L inclus dans l’alimentation mineure (Guarrera.P, 

2003) 

Les jeunes feuilles sont consommées crues dans les salades et thé, les feuilles et les 

pousses sont consommées dans les soupes et sous forme de légumes bouillis. Les fruits 

immatures sont sucés ou mâchés par des enfants, des bergers et des chasseurs (Barros .L et 

al, 2010). 

 

Figure 21 : Utilisation alimentaire de Malva sylvestris L (Neves.J et al. 2009). 

III.2.9.4. Utilisation en cosmétique 

La mauve peut aussi être utilisée en cosmétologie, les fleurs et les feuilles présentant des 

propriétés adoucissantes, rafraichissantes, astringentes et anti-couperose ; des extraits de 
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feuilles ou fleurs sont utilisés dans des laits ou shampooings pour bébés, des produits 

démaquillants, des crèmes anti-rougeurs, des crèmes émollientes pour peaux sèches ou des 

bains moussants rafraichissants (Llopis .L, 2017). 

 

Figure 22 : Utilisation en cosmétique de Malva sylvestris L (Llopis .L, 2017). 
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I. Matériels et Méthodes  

Notre travail a porté sur l’étude et screening photochimique et l’évaluation des activités 

antibactériennes, antioxydant et anti -fongique de la partie aérienne (tiges et feuilles sans 

fleures) de deux plantes Urtica urens L et Malva sylvestris L. 

Cette étude a été réalisée au niveau du laboratoire de Biochimie, Département des 

Sciences Biologiques (Faculté SNV-ST) de Mila, ainsi qu’au niveau du centre de recherche 

en biotechnologie (Constantine) et au laboratoire d’analyse de Dr. Mirouh (Ferdjioua). 

I.1. Matériels 

I.1.1. Matériels et réactifs utilisés 

L’ensemble des matériels et réactifs que nous avons utilisés dans cette étude est résumé 

dans le tableau suivant : 

Tableau 11 : Les matériels et les réactifs utilisés 

Appareils Réactifs et produits chimiques 

Erlenmeyers 

Entonnoirs – papier filtre –coton 

Agitateur magnétique 

Rotavapeure 

Balance analytique 

Etuve-autoclave 

Spectrophotomètre UV-VIS 

Lampe   UV 

Tubes à essai – tubes avisée 

Pipettes graduées 1 ml –epissets 

Eprouvette 10ml- verre de montre 

Spatule-anse de platine 

Becke benzène –bain marée 

Boites de pétri 

Vortex- mortier 

 

 

  

-Méthanol, Chloroforme, Acétate d’éthyle, 

Acétone, eau distillé, Hydroxyde 

d’ammonium, Acide Sulfurique, CuSO4 

réactif de Fehling, NaOH, anhydride 

acétique, Hcl – (Iodure de potassium, Iode : 

réactif de Wagner), acide gallique, carbonate 

de sodium, réactif de Folin-Ciocalteau –

Fecl3, NH4OH -L’eau physiologique -Milieu 

Muller-Hinton -Milieu Gélose nutritive, 

DPPH 
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I.1.2. Matériels végétales 

Le matériel végétal utilisé correspond à la partie aérienne composée des feuilles et des 

tiges de deux espèces Urtica urens et Malva sylvestris L. La récolte s'est effectuée (au mois 

de mars 2022) dans la région de Boufouh wilaya de Mila. 

 Séchage et conservation, broyage de deux plants 

Les parties récoltées ont été nettoyées afin d’éliminer la poussière et les impuretés, 

puis séchées à l’air libre, à l’ombre (pour préserver au maximum l’intégrité des molécules) et 

à température ambiante, et par la suite broyées à l’aide d’un  mortier  jusqu’à l'obtention 

d’une poudre fine.                        

                                                                                                               

                         

                 1                                                     2                                               3  

Figure 23 : Plante de Urtica urens sous forme : séchées (1) ; broyées (3). 

                              

                   1                                               2                                                   3  

Figure 24 : Plante de Malva sylvestris sous forme : séchées(1) ; broyées (3). 
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I .2. Méthode  

I.2.1.Préparation des extraits  

Différents extraits sont préparés à partir de la poudre des plantes en utilisant différents 

solvants : 

I.2.1.1.Macération à froid dans des solvants à polarité croissante 

100 g de poudre de chaque plante ont été placés en macération, sous agitation, à 

température ambiante et à l’abri de la lumière, 1 fois pendant 24 heures dans 100 ml de 

chacun des solvants organiques suivants : dichlorométhane, acétate d’éthyle, méthanol et 

l’eau  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Chapitre II                                                                                                 Matériels et méthodes      

43 
 

 

 

                                        Concentration     

 (T<  40C°)                    Macération dans le chloroforme (24h/  

m urtica = 2.96g                                                                                                            Agitation   

     m malva =3.98g                                                                  Filtration 

                                                                                                                                                          

 

                                                                                         Macération dans l’acétate d’éthyle     

                                                              24h/ Agitation 

       m urtica  = 1.43g                                                            Filtration       

      m malva = 1.07 g                                                                    

                                                                            

 

                                                                                            Macération dans le méthanol (24h/ 

Agitation 

                                                                                           Filtration                                                            

m  urica = 19.9                                                                                                                                                                             

m malva =4.08g  

 Macération dans l’eau (24h / 

Agitation              

 

murtica =7.4g  

 m malva= 10.69                                                                              Filtration  

 

 

I.1.2.2.Macération à froid dans une solution hydrométhalonique (80% méthanol)  

70g de la poudre végétale (urtica urnes L) et 50g de la poudre végétale (Malva sylvestris 

L) ont été placés en macération sous dans 100 ml d’une solution hydrométhanolique à 80% 

de méthanol (pendant 24 heures), le premier extrait récupéré est filtré, la macération est 

répétée (2 fois x 24 heures) avec renouvellement de solvant. 

Marc 

Extrait DCM 

Marc 

Marc 

Extrait MeoH 

 

100g de Matière 

végétale pulvirisée 

 

Marc 

Extrait acétate 

Extrait aquese 
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 Les phases récupérées sont évaporées sous pression réduite à une température n’excédant 

pas 40°C et pesées les masse ont été rassemblées dans le tableau suivant  

 

 

 

 

        Macération dans (MeOH /eau)(8 :2) 

(3 *24h) dans L’agitateur  

 Filtration                                                                

 Concentration à sec (T< 40 C°) 

 

 

m urtica =12.99g./ m malva=5.29g 

. 

 

Figure 25: Evaporation des extraits obtenus.      Figure 26 : Conservation des extraits.         

I .3. Détermination de rendement  

Le rendement de chaque extrait est définit comme étant le rapport entre la masse des 

extraits bruts à l’état sec et celle de la matière végétale utilisée, il est déterminé selon la 

formule suivante : 

Rendement (%) = [(P1-P0)] /P) × 100 

Extrait brut 

 

Matière végétale pulvérisée 

   50g de Malva 

 70 g d e l’Urtica 
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Avec : 

P : Poids de l’extrait brut sec (g)  

P0 : Poids de ballon vide (g)  

P1 : Poids de ballon après évaporation totale de l’extrait (g). 

II. Screening photochimique  

Le screening photochimique est une méthode classique représente l’ensemble des 

techniques qualitatives permettant la détermination des différents groupes chimiques d’une 

espèce. Autrement dit le screening est une méthode qu’on utilise pour mettre en évidence les 

différents types des métabolites secondaires tels que polyphénols totaux y compris les 

flavonoïdes, les anthocyanes, les tannins, les coumarines, les alcaloïdes, les saponosides, les 

stéroïdes, les stérols, les terpènes …..Etc. (Lendvai.B et al, 2002). 

Les différents tests réalisés sur les extraits de nos plantes sont : 

1. Teste des alcaloïdes : 1ml d’acide chlorhydrique à l ' est ajouté à 0,5ml de chaque 

extrait, le tout est chauffé au bain- marie, puis on ajoute le réactif de Wagner. 

 La formation d’un précipité rouge orangé à brune.  . (Chaouche.TM ;Haddouchi.F 

et al,2011) .                                                                                                                                                

2. Teste des glucides : leur détection consiste à l’introduire 2ml de l’extrait dans un tube à 

essai, puis 2ml de liqueur de Fehling sont ajoutés. Ensuite, l’ensemble est porté au bain 

marie bouillant durant 8min. 

 L’obtention d’un précipité rouge brique indique la présence des composés 

réducteurs.(Bentabetlasgaa.N ,2015). 

3. Tannins : la présence des tannins est mise en évidence en ajoutant à 1ml de chaque 

extrait, 1ml d’eau et 1à 3 gouttes de solution de Fecl3 diluée à 1 %. 

 L’apparition d’une coloration verte foncées ou bleu verte indique la présence des 

tannins. .(Bentabetlasgaa.N ,2015). 

4. Flavonoïdes : Dix gouttes d’acide chlorhydrique concentré et quelques milligrammes de 

tournures de magnésium sont ajoutés à 0,5 ml de chaque extrait.  

 La coloration rose-rouge ou jaune, après trois minutes d’incubation à température 

ambiante, indique la présence des flavonoïdes.(Benali et Guendouf.N,2015)     

5. Saponines : introduire un volume de 2 ml de chaque extrait dans un tube à essai et 

l’ajuster à 5 ml avec de l’eau distillé. Agiter les tubes pendant 15 secondes dans le sens de 

la longueur puis laisser reposer pendant 20minutes.  
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 Le résultat est positif, si la hauteur de la mousse est supérieure à 

1cm.(Chaouche.TM ;Haddouchi.F et al,2011) 

6. Stérol et tri terpènes : les stérols et les terpènes ont été recherchés par la réaction de 

Liebermann. 5ml de chacun des extraits est dissout a chaude dans 1 ml d’anhydride 

acétique ; puis on ajoute 0.5ml d’acide sulfurique concentres au filtrat. L’apparition, à 

l’interphase, d’un anneau pourpre ou violet, virant au bleu puis au vert, a indiqué une 

réaction positive. (Yam.M et al ,2009) 

7. Quinones libres : un gramme de matériel végétal sec broyé est placé dans un tube avec 

15à30 ml d’éther de pétrole .après l’agitation et un repos 24h, les extraits sont filtrées et 

concentrées au rotavapeur. La présence de quinones libre est conformés par l’ajoute de 

quelque gouttes de NaOH (1/10).  

 Lorsque la phase aqueuse vire au jaune, rouge ou violet. (Dohou. N ,2015) 

8. Dérivés anthracéniques libre : ont été identifiés par la procédure suivant : les 

anthracénique libre ont été détectés   par l’ajoute dans un tube à essai d’un 1ml de l’extrait 

chloroformique et 1ml de NH4OH dilué.  

 Après agitation, une coloration plus ou moins rouge indique la présence 

d’anthracénique libre. (Awor et Samserry.R ,2003)   

III. Dosage des polyphénols totaux (PPT) par colorimétrie (méthode de Folin Ciocalteu) 

III .1. Principe 

Le dosage des polyphénols totaux a été effectué en utilisant le réactif Folin Ciocalteux 

(FC). Ce dernier est constitué par un mélange d’acide phosphotungstique et 

d’acide phosphomolybdique. Il est réduit, lors de l’oxydation des phénols, en un mélange 

d’oxydes bleus de tungstène et de molybdène. La coloration produite, dont 

l’absorption maximale se situe à la longueur d’onde λmax = 765 nm est proportionnelle à la 

quantité de poly phénols présents dans les extraits végétaux avec un spectrophotomètre 

(Boizot.N et Charpentier.JP, 2006). 

 Le phénol standard utilisé dans cette méthode et l’acide gallique. 

III .2. Méthode  

Les étapes suivies sont : 

 Préparation de carbonate de sodium [Na2Co3] à 7,5% :  

7,5 g de Na2Co3 sont dissouts dans 92.5 ml d’eau distillé. 

 Préparation de Folin Ciocalteu (FCR) dilué 10fois : 
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1 ml de la solution FCR (2M) est complété à10ml avec l’eau distillée (9ml). 

 

 Préparation des extraits des plantes  

Une masse de 1 mg d’extrait sec est dissoute dans un volume de 1 ml de méthanol. 

1 ml de chaque extrait ont été pipetés dans un tube à essai, mélange avec 5ml de Folin 

Ciocalteu (FCR) dilué10 fois dans l’eau distillée. Puis laisser 15 min avant d’ajouter 3,75ml 

de carbonate de sodium Na2Co3 (7,5%), agit le mélange à l’aide d’un vortex. 

Après une incubation du mélange réactionnel pendant 2 heures de temps à 

température ambiante et à l’obscurité, puis l’absorbance est mesurée à 765 nm 

par un spectrophotomètre UV-VIS (JENWAY 7305. le blanc est préparé en parallèle de la 

même manière en remplaçant l’extrait par le solvant utilisé ((constitué de (FCR), de Na2CO3 

(7,5%) et méthanol) (Singleton V.L et al, 1965 ; Muller L et al, 2010). 

 

Figure 27 : Dosage des polyphénols  

III.3.Préparation de la gamme d’étalonnage de l’acide gallique 

La gamme étalon est préparée avec de l’acide gallique à des concentrations variables de  

0.05, 0.075, 0.100, 0.125, 0.150, 0.175 mg/ml. Les dilutions ont été préparées dans les mêmes 

conditions et les mêmes étapes du dosage. C’est à dire 1 ml de chaque dilution sont transférés 

dans une tube avec 5ml FCR et 3,75 de Na2CO3 (7,5%), le blanc est préparé en parallèle de la 

même manière remplaçant l’acide gallique par le solvant utilisé, après une incubation de 2 

heures l’absorbance est mesurée à 765 nm par spectrophotomètre. 
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IV. Evaluation des activités biologiques   

IV.1. Evaluation de l’activité antioxydant : Inhibition du radicale stable DPPH : 

IV.1.1. Principe 

Le DPPH (2,2 diphényl-1-picrylhydrasyl) est généralement le substrat le plus utilisé pour 

l’évaluation rapide et directe de l’activité antioxydant en raison de sa stabilité en forme 

radicale libre et la simplicité de l’analyse. La méthode de DPPH présente plusieurs avantages 

du fait qu’elle soit indépendante, simple et rapide.  

A température ambiante, le radical DPPH présente, en solution alcoolique, une intense 

coloration violette qui est changée par la couleur jaune au contact d’une substance donneuse 

de protons. Cette couleur est l’indicateur du pouvoir antioxydant d’un échantillon par sa 

capacité à piéger le radical libre et se traduit par une diminution de l’absorbance à 517 nm 

(Moon J. K. et Shibamoto T., 2009). 

 

Figure 28 : Mécanisme réactionnel de test DPPH (Moon. J et Shibamoto .T, 2009) 

IV.1.2.Mode opératoire 

 Préparation de la solution DPPH 
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4mg de DPPH (C18H12 N5 O6 : Mr 394.33), est solubilisé dans le Me OH absolu pour 

avoir la concentration de 100 µmol/l. 

 Préparation des solutions mères de concentration 5 mg/ml 

On mélange 50 mg de chaque extrait d’Urtica urens L et Malva sylvestrisL, avec 10 ml de 

MeOH absolu dans un tube à essai. 

 Préparation des dilutions de l’extrait 

L’expérience effectuée sur 5 concentrations différentes d’échantillons de l’ordre 

décroissant, dilués dans le méthanol dans le tableau 12. 

A partir de chaque solution mère on prépare les dilutions suivantes selon la relation 

suivante : 

                                                    C1.V1=C2.V2 

C1 : Concentration de la solution mère 5mg/ml).  

V1 : Volume de la solution mère (ml). 

V2 : Volume de MeOH ajouté (ml). 

C2 : Concentration finale (mg/ml). 

Tableau 12 : Les différentes concentrations des extraits. 

Concentration 

finale (mg/ml) 

 

Volume de solution 

mère SM  (ml) 

Volume  de méthanol  

MeOH (ml) 

3 

 
3 2 

2 

 
2 3 

1 

 
1 4 

0.5 

 
0.5 4.5 

 On mélange 3 ml de la solution méthanolique du DPPH prépare avec 30 µl de 

l’extrait. 

 On laisse à l’abri de la lumière et à température ambiante pendant 15 minutes. 

 On mesure l’absorbance à l’aide d’un spectrophotomètre à 517. 

 Finalement on mesure l’absorbance de chaque concentration par rapporte à un blanc 

constitué uniquement par le méthanol pur (30µl) et le DPPH (3ml). 
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 On trace la courbe de la cinétique de disparition du DPPH en présence de 

l’échantillon à tester en fonction du temps pour déterminer le temps de stabilisation 

de la réaction et pour effectuer la lecture de l’absorbance du produit. 

 On convertit les mesures d’absorbance en DPPH restent par la relation suivante : 

I%= ((blanc – extrait)/blanc).100 

I %: pourcentage d’inhibition. 

Extrait : la densité optique du DPPH en présence de l’extrait à tester. 

Blanc : la densité optique de DPPH dans la solution méthanolique. 

 On trace la courbe DPPH restant en fonction de la quantité de l’échantillon 

antioxydant (en mg/ml). 

 On termine par la lecture graphique la quantité d’antioxydant nécessaire pour 

dégrader 50% de DPPH. 

IV .2. Evaluation de l’activité antibactérienne  

IV .2.1.les souches bactérienne testées  

Les quatre souches bactériennes testées dans cette étude sont des bactéries pathogènes, 

souches qui sont fournies par le laboratoire hôpital des frères Maghlawi du MILA. Quelques 

caractéristiques générales de ces bactéries sont présentées dans le tableau suivant :  

Tableau 13 : Caractéristiques générales des bactéries testées. (Abedini A, 2014). 

Nom de la souche Gram Famille 

Escherichia Coli Négatif Enterobacteriaceae 

Pseudomonas Aeruginosa Négatif Pseudomonadaceae 

Bacillus subtillis Positif Bacillaceae 

Staphylococcus Aureus Positif Micrococcaceae 

 

IV.2.2. Principe  

Afin d’évaluer l’activité antimicrobienne de nos extraits. Nous avons utilisé la méthode de 

diffusion en milieu gélosé. Cette méthode a exactement le même principe que celui des tests 

d’antibiogramme, c’est-à–dire l’application des disques imprégnés de principes actifs sur des 

milieux de cultures ensemencés de microorganismes. 
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L’activité antimicrobienne, quand elle est présente, se manifeste alors par des zones 

d’inhibition autours des disques, plus le diamètre de la zone d’inhibition crée autour de la 

colonie bactérienne est grand, plus la souche est sensible à l’antibiotique, par contre plus il 

est petit, plus la bactérie est résistante. (Herouini. A et al, 2015). 

Afin d’évaluer l’activité antibactérienne des extraits des plantes étudiée, les étapes suivies 

sont : 

 Stérilisation du matériel  

L’eau physiologie, les milieux de culture, les tubes à essai utilisés dans la préparation de 

la suspension bactérienne et les disques en papier Whatman sont enrobés dans du papier 

aluminium et ont été stérilisés à l’autoclave. 

 Préparation de GMH  

La gélose Mueller-Hinton est un milieu standardisé recommandé pour l'étude de la 

sensibilité aux antibiotiques des bactéries peu exigeantes. 

- Suspendre 38 grammes dans 1 litre d’eau à distillée. 

- Chauffer et agitation jusqu’à ébullition pour dissoudre complètement le milieu. 

 

Figure 29 : La préparation du GMH 

- Verser la solution obtenue dans des flacons. 

- Stériliser par autoclave à une pression de 15 lb (121 °C) pendant 15 min. 

- Après l’autoclave, laisser refroidir à 45-50 °C. 

- Verser le GMH dans des boites de Pétri (jusqu’à ce que l’agar soit solidifié). 
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 Préparation des disques   

Les disques sont fabriqués à partir de papier Whatman n° 3 avec un diamètre de 6 mm par 

l'emporte-pièce. Ensuite, ces disques sont mis dans un tube à essai, stérilisés à l'autoclave, 

puis stockés à une température ambiante. 

 

Figure 30 : La préparation des disques. 

 Réactivation et repiquage des bactéries  

Après la stérilisation du plan de travail par l’eau de javel et bec bunsen, puis repiquées les 

bactéries sur   gélose chromagar en boites de Pétri (90 mm) par la méthode des stries, puis 

incubées à 37°C pendant 24h afin d'obtenir des colonies isolées qui vont servir à la 

préparation d’inoculum. 

 

Figure31 : Repiquage des bactéries sur gélose chromagar.  
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 Préparation des dilutions  

Pour obtenir des différentes concentrations de nos extraits, nous avons diluée les extraits 

purs dans le DMSO. Ce choix a été fait, parce que, le DMSO est le solvant préférable pour la 

majorité des auteurs, qui ont prouvé que le DMSO n'a aucun pouvoir antimicrobien puissant. 

Les extraits de : Urtica urens L (méthanol-eau), Malva sylvestris L (méthanol-eau) et 

Urtica urens L (l’eau)  ont été dissous dans le diméthyle sulfoxyde (DMSO) pour préparer les 

différentes concentrations avec des dilutions successives au demi. Sachant que la 

concentration de la solution mère de chaque extrait est de 100mg/1ml (100mg d’extrait/ 1ml 

de DMSO). Les dilutions représentent dans le tableau suivant : 

Tableau 14 : les différentes dilutions utilisées. 

Solution mère 

(SM) 

Dilution 1 

(D1) 

Dilution 2 

(D2) 

Dilution 3 

(D3) 

Dilution 4 

(D4) 

-100 mg d’extrait 

-1 ml de DMSO 

-500 µl de SM 

-500 µl de 

DMSO 

-500 µl de D1 

-500  de  µl 

MSO 

-500 µl de D2 

-500   µl de   

DMSO 

-500  µl de D3 

-500 µl  de 

DMSO 

 

 

Figure 32 : Les déférentes dilutions d’extraits. 

 Préparation de l’inoculum bactérien 

Une parcelle de la colonie cible obtenu après revivification a été prélevée à l’aide d’une 

pipette pasteur, puis homogénéisée avec une petite quantité de eau physiologique stérile dans 

un tube sec puis agitée et musée densité bactérienne jusqu’à attendre à intervalle de 0.50à 

0.63. 
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A l’aide une pipette de gramme soit positif (280 µl) ou négatif (145 µl) selon le type de 

bactérie utilisée, prendre le volume déjà déterminé par pipette de gramme et homogénéise 

avec 3 ml de eau physiologique jusqu’avoir une densité microbienne de 108 UFC/ml (DO= 

0,08 à 0,1pour une longueur d’onde λ= 625 nm). 

 Ensemencement  

- La culture se fait dans un milieu stérile en présence de bec Benzène. 

- Tremper un écouvillon stérile dans la suspension bactérienne (il évite la 

contamination du manipulateur et de la paillasse). 

- Etaler   l'écouvillon sur la totalité de la surface gélosée, sèche, de haut en bas par des 

stries bien serré. 

- Répéter l'opération plusieurs fois, en tournant la boîte de Pétrie de 60° à chaque fois, 

sans oublier de faire pivoter l'écouvillon sur lui-même. Finir l'ensemencement en 

passant l'écouvillon sur la périphérie de la gélose. 

- Les disques stériles imprégnés dans les différentes concentrations d’extrait de la 

plante de 10 µl par disque, ont été déposés à l’aide d’une pince stérile sur la surface 

de gélose au bec Benzène (1 disque de solution mère, 3 disques pour les dilutions et 

1 disque pour DMSO considère comme témoin négatif).  

 

 Figure 33 : Disposition des disques d'extraits dans la boite.  

 Incubation et Lecture 

Les boites de pétri sont fermées et transférées à l’étuve pour l’incubation à 37°C pendant 

24 heures. L’activité antibactérienne a été déterminée en mesurant à l’aide d’une règle le 
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diamètre de la zone d’inhibition, par les différentes concentrations de l’extrait autour des 

disques, la mesure est réalisé au verso des boites de Pétri. 

 Expression des résultats  

L’activité antibactérienne a été déterminée en mesurant à l’aide d’une règle le diamètre de 

la zone d’inhibition, par les différentes concentrations de l’extrait autour des disques, la 

mesure est réalisé au verso des boites de Pétri 

IV.3. Etude de L’activité antifongique  

L’activité antifongique a été réalisée au niveau de centre de recherche en biotechnologie 

(CRBt) en Constantine. 

IV .3.1. Champignon phytho-pathogène utilisé 

La souche fongique est testé lors de notre étude est Fusarium oxysporum qu’est la plus 

répandue dans le monde, il peut être retrouvée dans la plupart des sols, immobile 

(Kommedahl et al,1988) . il peut également être dispersé par les insectes (Gillespie.DR et 

Menzies.JG , 1993) . 

Il responsable des maladies connues sous le terme de fusarioses telles que le flétrissement 

vasculaire ou la pourriture racinaire et du collet   (Lepoivre.P, 2003). 

IV.3.2. Principe  

L’Activité anti fongique des extraits de Malva sylvestrisL et Urtica urens L ont été 

déterminées par la méthode directe sur le milieu gélosé PDA pour déterminer les taux 

d’inhibition, en comparant leur action à divers concentration sur la croissance de mycélienne 

(Hussin. N et al ,2009).  

IV .3.3.Mode opératoire  

 Préparation de milieu de culture PDA 

Le milieu de culture PDA est favorable pour la croissance des champignons phyto- 

pathogènes, ce milieu a été préparé à base de pomme de terre suivant les étapes suivantes : 

Lavage des pommes de terre suivi découpage et pesage (200 g ont été nécessaire).elles ont 

été cuites dans erlenmeyer de 1 litre jusqu’à ébullition, puis filtre dans un erlenmeyer et 

mélangé avec 20g de dextrose    et 15 g d’agar-agar .L’homogénéisation   de la solution a été 

faite à partir d’un agitateur magnétique puis la distribuée dans des erlenmeyer de 100 ml ; 

puis stérilisé dans autoclave. . (Song.W et al, 2004)                 
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1) Réparation de pomme de terre.                                      2)   Filtration.     

                    
     3)    Milieu PDA.                                                                  4) stérilisation de milieu  

Figure 34 : La préparation de milieu PDA . 

 Préparation des dilutions de l’extrait 

Pour obtenir les différents concentrations de nos extraits, en peut diluer avec l’eau distillé 

stérile, car l’eau n’a pas aucune activité sur les champignons   utilisé ou les extraits. 

Les différents dilutions représente au tableau suivant ; sachant que   la concentration de la 

solution mère est 200mg /ml (Dennis. C and Webster. J, 1971) 
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Tableau 15 : les différentes dilutions des extraits 

Solution mère (SM) Dilution 1 (D1) Dilution 2(D2) Dilution 3(D3) 

-200mg de l’extrait. 

-1ml de l’eau distillé. 

-500 µl de SM 

-500 µl   de l’eau         

distillé. 

-250 µl de SM 

-750 µl de l’eau 

distillée. 

-125 µl   de SM. 

- 875 µl de l’eau 

distillée. 

 

 

Figure 35 : Les déférentes dilutions des extraits.  

Cette opération est appliquée avec les trois extraits : Urtica urens (extrait MeOH/H2O) et 

Malva  sylvestrisL (extrait MeOH/H2O) et Urtica urnes (extrait aqueux). 

- Dans un premier temps, nous avons mis dans chaque erlenmeyer de 100ml les 

dilutions de chaque extrait 

- Puis, le PDA a été coulée dans des boites de pétrés. (Song.W et al, 2004) 
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Figure 36 : Coulage des boites de pétré.  

- Un disque de 0.5mm de diamètre et prélevé sur une jeune culture fongique et est 

déposé aseptiquement au centre de la boite de pétré contenant le milieu de PDA et le 

produit à tester. 

- l’expérience   est répète 4 fois pour chaque dilution. (Song.W et al., 2004) 

 

                 Figure 37 : Déposition des disques au niveau de centre de boites.  

 Incubation et lecture 

Les boites de pétrés sont fermées et transférées à l’étuve pour l’incubation à 25 pendant 6 

jours. 
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Les résultats ont exprimés en pourcentage d’inhibition de la croissance de champignons 

par chaque produit par rapport de diamètre moyenne de colonie de champignon cultivé dans 

le milieu témoin (Dennis .C and Webstert.J, 1971).   

Le pourcentage d’inhibition a été calculé selon la formule suivante : 

                                                         I% =(C –T)/T).100.  

I% = Temps d’inhibition en pourcentage. % 

T= Croissance radicale   de l’agent phyto pathogène   en mm sur milieu PDA contenant le 

complexe à tester. 

C= Croissance radicale  De l‘agent phyto pathogène   en mm sur milieu PDA (témoin). 

(Dennis .C and Webstert.J, 1971). 



  

 

 

Chapitre III 

Résultats et   

Discussions
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I .Détermination le rendement d’extraction 

Les résidus de chaque extraction sont pesés pour calculer le rendement, celui-ci varie en 

fonction de l’espèce végétale, l’organe utilisé dans l’extraction, les conditions de séchage, la 

richesse de chaque espèce en métabolites et de la nature du solvant utilisé dans l’extraction et 

de sa polarité.  

Le rendement de l’extraction a été calculé par rapport à la matière végétale sèche du 

Malva Sylvestris, Urtica urens L. Il est exprimé en pourcentage selon la relation : 

                                 R% = [(P1 -P0)/P] x 100 

 P : poids la matière végétale initial (g). 

 P0 : poids de ballon vide (g). 

 P1 : poids de ballon après évaporation totale de l’extrait (g). 

Les résultats obtenus ont été représentés dans les tableaux suivants (tableau16 et 17) :                                            

Tableau 16 : Résultats de rendement des extraits d’Urtica urens L. 

Extrait Rendement 

Chloroforme [(160.52 -157.56)/100] x 100=2.96% 

Acétate d’éthyle [(271.73-270.30)/100] x 100= 1.43 % 

Méthanol [(290.2 -270 .30) /100] x 100 =19.9% 

Eau [(36.57-29.17)/100] x 100= 7.4% 

Méthanol/ eau (8/2) [(283.29-270.30)/70] x 100=18.55 % 

 

Figure 38 : Rendement des extraits d’Urtica urens L. 
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Comme il est présenté dans le tableau 16, le rendement décroît de l’extrait acétate à 

l’extrait méthanolique. En effet, La quantité d’extraits bruts d’Urtica urens obtenue varie 

suivant le solvant, dont le méthanol pur et le méthanol 80% sont les solvants qui permettent 

d’obtenir plus d’extraits bruts.  

Tableau 17 : Résultats de rendement des extraits de Malva sylvestris L. 

Extrait 

 
Rendement 

Chloroforme [(274.28-270.30)/100] x 100= 3.98% 

Acétate d’éthyle [(158.63-157.56)/100] x 100=1.07% 

Méthanol [(33.25-29.17)/100]x 100=4.08% 

Eau [(39.86-29.17)/100] x 100=10.69% 

Méthanol/ eau (8/2) [(162.59-157.30)/50] x 100 =10.58% 

 

 

Figure 39 : rendement des extraits de Malva sylvestris L. 

Selon les résultats présentés dans le tableau 17, La quantité d’extraits bruts obtenue de la 

Malva sylvestris varie suivant le solvant, mais contrairement à la plante Urtica, Malva 

sylvestris donne les meilleurs rendements avec les deux solvants eaux et méthanol 80%, alors 

que les rendements d’extraits méthanolique est proche au rendement chloroformique, et 

l’extrait d’acétate d’éthyle est le plus faible.    
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Notant qu’il est difficile de comparer les résultats avec d’autres études, car le rendement 

n’est que relatif et dépend aux propriétés génétiques des plants, l’origine géographique, la 

méthode et les conditions dans lesquelles l’extraction a été effectuée (l’organe utilisé, les 

conditions et à la durée de séchage, la nature des solvants utilisés et leur polarité). 

(Benshaba .W et Guiton. R, 2016). 

II. Résultats et discussion de screening 

Afin de mettre en évidence la présence ou l’absence de certains composés appartenant aux 

familles chimiques des métabolites secondaires, nous avons réalisé des tests phytochimiques 

spécifiques fondés sur des réactions de coloration, de turbidité ou de précipitations. 

Les résultats des essais réalisés sur la partie arienne (sans fleurs) des deux plantes sont 

regroupés dans les deux tableaux suivants (tableau 18et 19) : 

Tableau18 : les réactions de screening photochimique d’Urtica urnes L. 

 

Molécules 

bioactives 

 

Résultat

s 

attendus 

Résultats obtenus 

Extrait 

Méthanol/

eau 

Extrait 

De  

chloroforme 

Extrait 

De 

l’acétate 

d’éthyle 

Extrait 

De 

méthanol 

Extrait 

D’eau 

Flavonoïdes 

Rouge 

orangé 

ou 

violacées 

++ 

 

 

 

_ 

 

_ 

 

+++ 

 

+ 

 

Stérols 
Bleu  ou 

Vert 
_ +++ +++ _ _ 
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Saponines 

La 

formatio

n d’une 

mousse 

avec une 

hauteur 

de 1 cm 

_ 

 

 

_ 

 

_ 

 

_ 

 

_ 

 

 

Terpenoides 
Vert ou 

bleu 

_ 

 

+++ 

 

++ 

 

_ 

 

_ 

 

Tanins 

Vert 

foncées 

ou bleu 

vert 

+++ 

 

 

_ 

 

_ 

 

_ 

 

+ 
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Alcaloïdes 

Rouge 

orangé à 

brune 

+

 

 

_ 

 

_ 

 

+ 

 

+++ 

 

 

Composés 

réducteurs 

 

Précipita

tion 

rouge 

_ 

 

++ 

 

_ 

 

_ 

 

+ 

 

Quinones 

libres 

Jaune, 

rouge ou 

violé 

+ 

 

Dérivées 

anthracéniqu

es 

Plus ou 

moins 

rouge 

 

_ 

 

 

   

 

(-) : test négatif, (+) : test faiblement positif, (++) : test positif, (+++) : test fortement positif 

 

Les résultats expérimentaux des tests phytochimique réalisés ont montré la présence des 

flavonoïdes, des stérols, des terpenoïdes, des tanins, des alcaloïdes, des composés réducteurs 

et des quinones libres dans l’Urtica urens L. En effet, les extraits méthanolique, hydro-

méthanolique et aqueux renferment les flavonoïdes et les alcaloïdes ; les terpenoïdes et les 

stérols présents dans les deux extraits chloroformique et acétate éthylique, les tanins 
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retrouvés dans l’extrait hydro- méthanolique et avec une quantité faible dans l’extrait aqueux, 

les produits réducteurs présents dans l’extrait chloroformique et l’extrait aqueux. Alors 

qu’aucun extrait de notre plante ne contient des saponines ou des dérivées anthracéniques. 

Pour le teste des quinones libres a été effectué avec l’extrait de l’éther de pétrole et s’est 

révélé positif. 

Notant que : Le travail de (Amine. D, et al, 2015) sur les tests phytochimique d’Urtica 

urens L.  A démontré la présence des flavonoïdes, tanins, stérols et triterpènes, et l’absence 

des alcaloïdes et saponosides. 

Tableau19 : les réactions de screening phytochimique de Malva sylvestris L. 

 

Molécules 

bioactives 

 

Résultats 

Attendus 

Résultats obtenus 

Extrait 

méthanol

/ eau 

Extrait 

De 

chloroforme 

Extrait 

D’acétate 

d’éthyle 

Extrait 

De 

méthanol 

Extrait 

d’eau 

Flavonoïdes 

Rouge 

orangé ou 

violacées 

+ 

 
-  

_

 

 

_ 

 

+

 

 

 

Stérols 
Bleu  ou 

vert 

_ 

 

+ 

 

++ 

 

- 

 

_ 
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Saponines 

 

La formation  

d’une 

mousse avec  

une hauteur 

de 1 cm 

_ 

 

_ 

 

_ 

 

_ 

 

_ 

 

Terpenoides Vert ou bleu 

_ 

 

+++ 

 

+++ 

 

+ 

 

- 

 

Tanins 

Vert 

foncées ou 

bleu vert 

+++ 

 

 

_ 

 

_ 

 

 

_ 

 

++ 

 

 

Alcaloïdes 

Rouge 

orangé à 

brune 

 

+++ 

 

_ 

 

_ 

 

+ 

+++ 
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Composées 

Réducteurs 

Précipitatio

n rouge 

+++ 

 

_ 

 

- 

 

++ 

 

+ 

 

Quinones 

Libres 

Jaune, 

rouge ou 

violé 

+++ 

 

Dérivées 

anthracéniques 

Plus ou 

moins rouge 
 

_ 

 

   

(-) : test négatif, (+) : test faiblement positif, (++) : test positif, (+++) : test fortement positif. 

Ce tableau montre que la plante Malva sylvestris L contient des flavonoïdes, des stérols, 

des terpenoides, des tanins, des alcaloïdes, des composés réducteurs et des quinones libres 

dans. En effet : les flavonoïdes et les tanins présents dans les extraits hydro-méthanolique et 

aqueux, les alcaloïdes et les composés réducteurs montrés dans les trois extraits : hydro-
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méthanolique, méthanolique et aqueux. Alors que les extraits : chloroformique et acétate 

d’éthylique renferment les stérols et les terpenoides. 

Pour les saponines et les dérivés anthracéniques, le test s’est révélé négatif pour tous les 

extraits.   

Shelbaya L. A. M. et ses collaborateurs (2011) ont démontré que les extraits des 

feuilles de Malva sylvestris égyptienne contiennent des tanins, des saponines, des flavonoïdes 

 En comparant avec nos résultats.  

D'autre part, (Sabri F. Z. et ses collaborateurs 2012) ont montré que la tige de Malva 

sylvestris contient une grande quantité de flavonoïdes et tanins. Par contre, amidon, 

saponines, alcaloïdes, stérols, stéroïdes, et composés réducteurs, sont présentés en petites 

quantités . 

Aussi les résultats de Benkaddour.M et al, 2019 ont montré que les feuilles de Malva 

sylvestris dans l’extrait éthanolique contenaient des flavonoïdes. Une autre étude réalisée par 

Ferhat.A et Hazela.Z, 2017 sur les feuilles de Malva sylvestris L dans l’extrait éthanolique 

indique la présence des tanins, des alcaloïdes et l’absence des saponines et des terpènes. 

III. Résultat et discussion de dosage des polyphénols totaux 

La teneur en polyphénols a été estimée par la méthode colorimétrique de Folin 

Ciocalteux. La concentration des polyphénols totaux est calculée à partir de l’équation de 

régression de la gamme d’étalonnage, établie avec le standard étalon l’acide gallique à 

différentes concentration dans les mêmes conditions et les mêmes étapes du dosage la courbe 

présentant une formule (Y =11.73X+0.067) avec un coefficient de régression de la droite 

proche de (R2= 0.987) prévenant la fiabilité de cette courbe dans la détermination des 

polyphénols). 

La mesure de l’absorbance des extraits hydro–méthanolique, chloroformique, acétate 

éthylique, méthnolique et hydraulique des Urtica urnes L. et Malva sylvestris L. dissous dans 

le méthanol a été effectuée à une longueur d’onde λmax=765 nm.  

La teneur en polyphénols est exprimée en mg équivalent d’acide gallique par gramme 

d’extrait sec (mg EAG/g Extrait sec).(Wong.LC  et al, 2006). 
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Figure 40 : Courbe d’étalonnage de l’acide gallique pour l’évaluation des teneurs en 

polyphénols 

 La valeur de la densité optique (DO) mesurée de chaque échantillon d’Urtica urens 

L est mentionnée dans le tableau suivant : 

Tableau 20 : valeur de(DO) de chaque extrait d’Urtica urens L 

Extrait DO 

Chloroforme 0.378 

Acétate d’éthyle 0.245 

Méthanol 0.957 

Eau 0.371 

Méthanol –eau 0.713 

La quantité des composés polyphénolique indiquée dans le tableau est calculée en 

mg EAG/mg selon la relation suivante, puis transformée en mg EAG/gE : 

                                                              Y = 11.73X+0.067 

Tableau 21 : La quantité des PPT de chaque extrait d’Urtica urens L 

Extrait de Teneur mg/g 

Chloroforme 26.51 

acétate d’éthyle 15.17 

Méthanol 75 .87 

Eau 25.91 

méthanol/ eau (8/2) 55.07 

y = 11,73x + 0,067

R² = 0,987
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Figure 41 : Teneurs en polyphénols totaux des extraits d’Urtica urens L. 

On constate d’après les résultats représentés dans le tableau 21et la figure41 que les taux 

de composés phénoliques sont variables, dont les taux les plus élevés de composés 

phénoliques se rencontrent dans l’extrait méthanolique (75.87 mg EAG/g) et hydro-

méthanolique (55.07 mg EAG/g) alors que l’extrait d’acétate éthylique le taux le plus faible 

(15.17mg EAG/g).  

Selon (Peksel. A et al, 2013) la quantité des polyphénols totaux augmente avec 

l’augmentation de la polarité des solvants. 

Ces valeurs sont plus élevées à celles rapportées par (Massara.M et al , 2017), qui ont 

trouvé une teneur de polyphénols égal à 31,4 mg GAE/g dans l’extrait hydro-méthanolique 

 La valeur de la densité optique (DO) mesurée de chaque échantillon de Malva 

sylvestris L est mentionnée dans le tableau suivant : 

Tableau 22 : valeurs de (DO) de chaque extrait de Malva sylvestris L. 

Extrait DO 

Chloroforme 0.386 

Acétate d’éthyle 0.306 

Méthanol 0.433 

Eau 0.648 
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Méthanol/eau (8/2) 0.413 

La quantité des composés poly phénolique indiquée dans le tableau est calculée en 

mg EAG/mg selon la relation suivante, puis transformée en mg EAG/gE : 

Y = 11.73X+0.067 

Tableau 23 : La quantité des PPT de chaque extrait de Malva sylvestris L 

Extrait de Teneur mg/g 

Chloroforme 27.19 

Acétate d’éthyle 20.37 

Méthanol 31.20 

Eau 45.35 

Méthanol/eau (8/2) 40.72 

 

   Figure 42 : Teneurs en polyphénols totaux des extraits de Malva sylvestris L 

Le tableau 23 montre que les extraits aqueux et hydro-méthanolique sont les plus riche en 

polyphénols avec des teneurs égale 45.35mg EAG/g et 40.42mg EAG/g respectivement. 

Tandis que la teneur la plus faible est enregistrée avec l’extrait acétate éthylique avec une 

teneur d’ordre de 20.37mg EAG/g. 

On peut conclure, que les résultats obtenus de deux plantes étudiées montrent 

principalement que les composés phénoliques ne sont pas abondants au niveau des fractions 

apolaire (chloroformique et acétate éthylique). Tandis que, la différence de l’abondance dans 

les extraits polaires est revient probablement à la solubilité relative des polyphénols présents 
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dans les plantes étudiées. En fait, la solubilité des polyphénols est conditionnée par le type de 

solvant utilisé. 

IV. Résultat et discussion d’activité antioxydant 

Les extraits sont des mélanges de plusieurs composés, avec différents groupements 

fonctionnels, polarités et comportements chimiques. Cette complexité chimique des extraits 

pourrait mener à des résultats dispersés selon l'essai utilisé. Par conséquent, une approche 

avec des analyses multiples pour évaluer le potentiel antioxydant des extraits serait plus 

instructif et même nécessaire (Ozturk. M et al ,2007). Dans notre étude, la mise en évidence 

du pouvoir antioxydant des extraits de la plante a été réalisée par technique   de la méthode 

du test DPPH. 

 

IV.1.Test de piégeage du radical libre DPPH 

La mesure de l’absorbance a été effectuée par spectrophotométrie à 517 nm. 

À partir des valeurs obtenues de l’extrait hydro-méthnolique de l’Urtica Urens L, nous 

avons calculé les pourcentages d’inhibition en utilisant la formule indiquée dans le chapitre 

précédent, les résultats obtenus sont représentés dans le tableau 24 

Tableau 24: Pourcentage d’inhibition du DPPH par l’extrait hydro-méthanolique 

d’Urtica Urens L. 

Pourcentage d’inhibition % Concentration mg/ml 

32.81 0.5 

34.15 1 

40.42 2 

47.92 3 

 

On observe que l’extrait hydro-méthanolique d'Urtica urens possèdent un effet piégeur 

moyen vis-à-vis le radical DPPH. Cet effet et dépend de la concentration. Le meilleur 

pourcentage d’inhibition est de l’ordre de 50 % à une concentration de 3mg/ml. 

 Détermination de la valeur CI50  
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Les valeurs obtenues nous ont permis de tracer la courbe qui représente les variations de 

pourcentage d’inhibition en fonction de la concentration d’extrait hydro-méthanolique, la 

détermination graphique d’IC50 se fait à partir de la courbe. 

 

Figure43 : Inhibition de l’extrait hydro-méthanolique d’Urtica Urens L. 

La concentration de l’échantillon nécessaire pour inhiber 50% du DPPH radicalaire, a été 

calculée par régression linéaire des pourcentages d’inhibition calculés en fonction de 

différentes concentrations d’extraits préparés. 

CI50 de l’extrait aqueux calculée selon l’équation suivante :  

y = 6.178x + 28.788 

Pour Y= 50%: X = (50-28.788)/6.178 = 1.55mg/ml 

La valeur de la CI50 déterminée montre que l’extrait hydro-méthanolique de l’Urtica 

Urens L. possède un potentiel anti-radicalaire faible. 

En utilisant les valeurs obtenues de l’extrait hydro-méthanolique de Malva sylvestris L, 

nous avons calculé les pourcentages d’inhibition en utilisant la formule indiquée dans le 

chapitre précédent, les résultats obtenus sont représentés dans le tableau 25. 

Tableau 25 : Pourcentage d’inhibition du DPPH par l’extrait hydro-méthanolique 

Malva sylvestris L 

Pourcentage d’inhibition % Concentration mg /ml 

3 .80 0.5 

2.46 1 

8.622 2 
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11.75 3 

Les valeurs de pourcentage d’inhibition calculées montrent que l’extrait hydro-

méthanolique de Malva sylvestris L possèdent un effet piégeur très faible vis-à-vis le radical 

DPPH. Cet effet et dépend de la concentration. Le meilleur pourcentage d’inhibition est de 

l’ordre de 12 % à une concentration de 3mg/ml 

 Détermination de la valeur CI50  

La détermination de la CI50 se fait à partir de la courbe ci-dessous (figure44). 

 

Figure44 : Courbe de pourcentage d’inhibition d’extrait hydro-méthanolique de 

Malva sylvestris L 

La concentration de l’échantillon nécessaire pour inhiber 50% du DPPH radicalaire, a été 

calculée par régression linéaire des pourcentages d’inhibition calculés en fonction de 

différentes concentrations d’extraits préparés 

CI50 de l’extrait aqueux calculée selon l’équation suivante :  

                                                 y = 3,6819x + 0,6749 

Pour Y= 50%: X = (50-0.6749)/3.6819 = 1.90mg/ml 

La valeur de la CI50 déterminée montre que l’extrait hydro-méthanolique de Malva 

sylvestris L. possède un potentiel anti-radicalaire faible. 

V. Résultat et discussion d’activité antibactérienne 
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Beaucoup de travaux ont été menés sur le pouvoir antimicrobien des produits naturels 

entre autres les extraits des plantes. Lors de cette étude, nous avons testé l’action des 

différents extraits préparés ( hydro-méthanolique, hydraulique) à partir de la partie arienne 

sauf les fleurs de l’espèce végétale Malva sylvestrisL et Urtica urens L sur quelques souches 

bactériennes du gram positif et gram négative en utilisant la méthode des disques  afin de 

déterminer l’action des deux extraits des plantes diluées par le DMSO à différentes 

concentrations.    

L’échelle d’estimation de l’activité antimicrobienne est donnée par Moreira.MRet al, 

2005. 

 Ils ont classé le diamètre des zones d’inhibition (D) de la croissance microbienne 

comme suit :  

▪ Non sensible (-) : ≤ 8 mm. 

▪ Sensible (+) : 9 ≤D ≤14 mm. 

▪ Très sensible (+ +) : 15 ≤D ≤19 mm. 

▪ Extrêmement sensible (+++) : D ≥20 mm. 

 Pouvoir anti microbiennes des extraits 

Après 24h d’incubation à 37°C, on a récupère les boites et on a mesuré les diamètres des 

zone d’inhibition des différentes souches bactériennes de chaque extraits testées à l’aide 

d’une règle. 

Les résultats obtenus sont présentés dans les tableaux suivants : 

Tableau 26 : Zones d’inhibition des différents extraits de l’Urtica urens L 

Les souches 

bactériennes 

testées 

Les différents extraits 

 

Eau 100 g 

 

Méthanol- eau 70g 

 

Escherichia 

coli 
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Staphylococcus 

aureus 

 

 

 

 

 
 

Pseudomonas 

aeruginosa 

 

 

 
 

 

 
 

Bacillus subtilis 

 

 

 

 

 

Les résultants du tableau 26 montrent que quelque concentration de l’extrait hydro –

méthanolique de Urtica urensL 70 g représente : faible inhibition pour Escherichia coli, 

Staphylococcus aureus et une forte inhibition pour   Bacillus subtilis et aucune inhibition 

pour Pseudomonas aeruginosa. Alors que quelque   concentration de l’extrait aqueuse 

d’Urtica urens L 100 g représente   une faible inhibition pour Bacillus subtilis et 

Staphylococcus aureus et aucune inhibition pour Escherichia coli, et Pseudomonas 

aeruginosa  .Le tableau suivant  regroupe les valeurs des diamètres moyens de la zone 

d’inhibition du les extraits d’Urtica urens L.  

Tableau27 : Diamètres moyens de la zone d'inhibition de l’extrait d’Urtica urens L. 

 
Diamètre de la zone d’inhibition (mm) en fonction 

des différentes concentrations des extraits (mg /ml). 

 

Types d’extraits 

Méthanol – eau 70 g 

 

 

aqueuse 100g 

Concentrations 

 

(mg/ml) 

 

SM D1 D2 D3 SM D1 D2 D3 
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E. coli 

 

 

7 9 8 8 R R R R 

Staphylococcus Aureus 

 

 

8 7 R R R R R R 

Pseudomonas Aeruginosa 

 

 

R R R R R R R R 

Bacillus subtilis 

 
12 10 11 7 8 5 8 8 

Les résultats ont montré un pouvoir antibactérien important, Ce dernier expliqué par la 

variation de diamètres des zones d’inhibition d’une bactérie à une autre, d’un Extrait à un 

autre et d’une concentration à une autre. La variation de l’activité antimicrobienne d’Urtica 

urensL   peut être influencée par deux facteurs l’un est la composition chimique des 

différents extraits et l’autre c’est le type des microorganismes (Lakhdar .L, 2015). 

Les résultats obtenus dans le tableau   montrent que la bactérie  

- E. Coli est non sensible aux l’extrait hydro-méthanolique d’Urtica urensL aves un 

diamètre de zone d’inhibition égal à 7 mm pour solution mère, 8 mm pour la dilution 

2et 3 et elle sensible avec un diamètre égal à 9 mm pour D1. 

- Staphylococcus Aureus est non sensible avec un diamètre compris entre 6 et7 mm  

- Bacillus subtilis est sensible aves un diamètre égal à 12mm pour SM, 10mm pour 

D1, 11mm pour D2, et non sensible avec un diamètre égal à 7 mm pour D3. 

- Pseudomonas Aeruginosa est plus résistante, ne représente aucune sensibilité aux   

l’extrait hydro-méthanolique. 

Pour l’extrait aqueux d’urtica urens L on montre que la bactérie d’E. Coli, 

Staphylococcus Aureus et Pseudomonas Aeruginosa sont les plus résistantes, ne représentent 

aucune sensibilité aux   l’extrait aqueuse. Alors que Bacillus subtilis est non sensible avec des 

diamètres compris entre 5 et 8 mm. 

L’ensemble des résultats montre que les extraits étudiés sont douées d’une activité anti- 

bactérienne contre quelque souche testée dans cette étude. Cette importante bioactive des 

extraits étudiés est en relation avec leur composition chimique.  

En comparant avec nos résultats, l’étude de Mzid.M et al ,2017 montre que les   bactéries 

Pseudomonas Aeruginosa et Staphylococcus Aureus sont non sensibles au l’extrait aqueuse, 

alors que E. coli est peu sensibilité    au l’extrait éthanolique. 
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Une autre étude de Kaudhik.S et al ,2015 montre que E. coli et Staphylococcus Aureus sont 

non sensibles aux l’extrait chloroformique 

Tableau 28 : Zones d’inhibition de l’extrait du Malva sylvestris L 

Les souches 

bactériennes testées 

Extrait 

 

Méthanol – eau 50g 

 

Escherichia coli 

 

 

k 

Staphylococcus 

aureus 

 

 

 

Pseudomonas 

aeruginosa 

 

 

 

Bacillus subtilis 
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Les résultants du tableau  montrent que quelque concentration de  l’extrait  hydro -

méthanolique de Malva Sylvestris présente : une faible inhibition  pour  E. coli, 

Staphylococcus aureus  et  une  forte inhibition pour  Bacillus subtilis, et aucune inhibition 

pour  Pseudomonas aeruginosa. 

Le tableau 29 regroupe les valeurs des diamètres moyens de la zone d’inhibition de 

l’extrait de Malva sylvestris L. 

Tableau 29 : Diamètres moyens de la zone d'inhibition de l’extrait d’Malva sylvestris L. 

 
Diamètre de la zone d’inhibition (mm) en fonction des 

différentes concentrations des extraits (mg /ml) 

 

Types d’extraits 
Méthanol –eau 50 g 

 

Concentrations 

(mg/ml) 
SM D1 D2 D3 

E. Coli 

 
R 8 10 7 

Staphylococcus Aureus 

 

 

6 7 8 6 

Pseudomonas Aeruginosa 

 
R R R R 

Bacillus subtilis 

 
15 14 13 12 

Les résultats ont montré un pouvoir antibactérien important, Ce dernier expliqué par la 

variation de diamètres des zones d’inhibition d’une bactérie à une autre, d’un Extrait à un 

autre et d’une concentration à une autre. La variation de l’activité antimicrobienne de Malva 

sylvestrisL peut être influencée par deux facteurs l’un est la composition chimique des 

différents extraits et l’autre c’est le type des microorganismes (Lakhdar .L, 2015). 

Les résultats obtenus dans le tableau montrent que :  

     E. Col :  est sensible   aux l’extrait hydro-méthanolique   avec un diamètre de 

zone d’inhibition égal à 10 mm pour la dilution 2 et non sensible avec un diamètre   

égal à   8 mm pour D1 et 7 mm pour D3 et aucune sensibilité avec solution mère. 

 Staphylococcus Aureus : est non sensible avec des diamètres de zone d’inhibition 

compris entre 6 et 8 mm. 

 Bacillus subtilis : est sensible avec un diamètre égal à 14mm pour dilution 1 et 13 

mm pour dilution 2 et 12 pour dilution 3 alors que la solution mère est le plus 
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efficace (très sensible) dans l’inhibition de la croissance de cette souche avec   de 

diamètre égal à 15mm. 

 Pseudomonas aeruginosa : est plus résistante, ne représente aucune sensibilité aux   

l’extrait hydro-méthanolique. 

L’ensemble des résultats montre que les extraits étudiés sont douées d’une activité anti- 

bactérienne contre quelque souche testée dans cette étude. Cette importante bioactive des 

extraits étudiés est en relation avec leur composition chimique. 

En comparant avec nos résultats.  Les résultats de Mansouri. D et Chebili . Y, 2021 

montre   que la bactérie de Pseudomonas Aeruginosa est sensible aux  extraits 

chloroformique, acétate éthylique et butanolique alors que les deux souches bactériennes 

Escherichia coli et Staphylococcus aureus sont non sensibles aux différentes concentrations 

des extraits étudiés, et aussi étude de Larbi. M et Ziani. S ,2018 montre que Staphylococcus 

aureus est sensible au l’extrait aqueuse de Malva sylvestrisL par rapport Escherichia coli qui 

non sensible au cet extrait.  

VI. Résultat et discussion d’activité antifongique 

L’activité antifongique des extraits a été recherchée in vitro. Le Microorganisme testé est 

pathogène : fusarium oxysporum.  

L’étude de l’activité antifongique des extraits naturels a été effectuée sur un milieu PDA. 

En comparant leur action à diverses concentrations (125 ; 250 ; 500  µl ) selon l’effet obtenu 

sur le stade de la vie de shampoing : croissance mycélienne. 

Les résultats obtenus sont exprimés en pourcentage d’inhibition  

I% =(C –T)/C)*100. 

 I%= Taux d’inhibition en pourcentage 

 T= Croissance radicale de l’agent phyto pathogène   en mm sur milieu PDA 

contenant l’extrait testé.  

 C= Croissance radicale de l‘agent phyto pathogène   en mm sur milieu PDA 

(témoin). (Dennis .C and Webstert.J, 1971). 

Pouvoir antifongique des extraits  

La mesure des diamètres des zones d’inhibition de fusarium oxysporum de chaque extrait 

testé, a été effectuée après 6 jours d’incubation à 25°C des boites de pétris.  Les résultats 

obtenus sont présentés dans les tableaux suivants 30 et 31  
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Tableau 30 : Zones d’inhibitions de l’extrait Hydro-méthanolique d’Urtica urens L. 

Extrait Hydro-méthanolique 

Témoin 

 

  

D1 

 

D2 

 

D3 
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Tableau 31 : Zones d’inhibitions de l’extrait aqueux d’Urtica urens L 

Extrait Aqueux 

Témoin 

 

D1 

 

D2 
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D3 

 

 

Tableau 31 : zones d’inhibitions de l’extrait hydro-méthanolique de Malva sylvestris L.  

 

extrait Hydro-méthanolique 

Témoin 

 

 

D1 
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D2 

 

D3 

 

 

Le tableau suivant regroupe les valeurs des diamètres moyenne de la zone d’inhibition des 

extrais. 

Tableau 32 : les diamètres moyenne de la zone d’inhibition des extrais. 

 

Extrait 

 

Diamètre des zones d’inhibitions 

(mm) 

D1 D2 D3 

Témoin 45.30 45.30 45.30 

Hydro-méthanolique (Urtica) 59.50 60.00 60.25 

Aqueux (Urtica) 37.00 36.80 45.30 

Hydro-méthanolique (Malva) 63.00 28.30 6.87 

L’activité antifongique des extraits de plantes étudiées a été évaluée selon le pourcentage 

de l’inhibition de la croissance diamétrale des champignons(%) :  

 Inférieur à 30% : aucun activité. 

 30 à 40% : faible activité. 

 50 à 60 % : activité modérée. 
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 60 à 70 % : bonne activité, 

 Supérieure de 70% : excellent activité 

Tableau 33 : Taux d’inhibition des extraits. 

Extrait 
Taux de l’inhibition (%) 

D1 D2 D3 

Hydro -méthanolique d’Urtica -31.34 -32.45 -33.00 

Aqueux d’Urtica 18.32 18.76 0 

Hydro -méthanolique de Malva -39.07 -45.14 -51.65 

Aucun de différents extraits testés, aussi bien ceux de l’Urtica que celle de Malva n’a 

d’effet inhibiteur sur la croissance du champignon testé. En effet, les taux d’inhibition des 

extraits hydro-méthanolique et de Malva est négatifs alors que le taux d’inhibition de l’extrait 

aqueux d’Urtica est inférieur à 30% 
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 Conclusion 

Ce travail est effectué dans le but de la valorisation de deux plantes médicinale, très 

abondantes dans la région de Mila « Urtica urens L et Malva sylvestrisL », nous a permis 

d’aboutir à des résultats intéressants qu’on peut résumer comme suit :  

Dans un premier temps, nous avons préparé deux différents types de macération, 

macération hydro-méthanolique et macération successive en utilisant des solvants à polarité 

croissante « chloroforme, acétate d’éthyle, méthanol et eau), chaque extrait a été caractérisé 

par son rendement par rapport à la drogue sèche.  

Le screening phytochimique a mis en évidence diverses classes de métabolites 

secondaires dans les deux plantes : flavonoïdes, alcaloïdes, polyphénols, tanins, composés 

réducteurs, stérols, terpènoides, anthraquinones. Les polyphénols.   

La teneur en composés phénoliques, variée selon le solvant utilisé. En effet, les taux les 

plus élevés des polyphénols se rencontrent pour Urtica urens L dans l’extrait méthanolique 

(75.87mg EAG/gES) et hydro-méthanolique (55.07mg EAG/gES) et dans l’extrait aqueux 

(25.91mg EAG/gES) et hydro-méthanolique (40.72 mg EAG/gES) pour Malva sylvestrisL. 

Alors que l’extrait acétate éthylique présent le taux le plus faible pour les deux plantes. 

L’évaluation de l’activité anti-oxydante est mise en évidence par le test de DPPH sur les 

l’extraits hydro-méthanoliques d’Urtica Urnes L et de Malva Sylvestris L. Les résultats 

montrent des activités anti- oxydantes faible  avec des valeurs de CI50 égale à (1.55mg/ml) 

pour l’Urtica et égale à (1.90mg /ml) pour Malva Sylvestris L.   

Les potentialités antibactériennes de différents quelques extraits « hydro-méthanolique et 

aqueux d’Urtica urnes L et  hydro-méthanolique de Malva sylvestris L » sont évaluées par la 

méthode de diffusion sur disque sur gélose Muller Hinton en utilisant quatre souches 

bactériennes, il s’agit de Pseudomonas Aeruginosa, Escherichia coli, Staphylococcus aureus 

et Bacillus subtils,  Au vu de ces résultats des extraits totaux nous avons fait ressortir  que 

l’extrait hydro-méthanolique d’Urtica urens L présente un bon effet contre Bacillus subtils. 

L’extrait aqueux montre que toutes les souches bactériennes non sensibles à différentes 

concentrations de cet extrait. L’extrait hydro-méthanolique de Malva sylvestris L montre que 

la bactérie de Bacillus subtils est très sensible à fort concentration (SM) 

L’évaluation d’activité antifongique a été réalisée par la méthode directe sur le milieu 

gélosé PDA en utilisant un champignon il s’agit de Fusarium oxysporum. Les résultats 
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obtenus montrent que l’extrait hydro-méthanolique et l’extrait aqueux d’Urtica urens L ainsi 

que l’extrait hydro-méthanolique de Malva sylvestrisL n’ont aucune activité antifongique .
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Annexes 

 Annexe I : Préparation des réactifs  

 Réactif de Wagner 

Iodure de potassium.............................................................................…....2g. 

Iode …......................................................................................................1,27g. 

Eau distillée…………………………………………………………….100ml. 

 Réactif de DPPH 

DPPH……………………………………………………………………4mg 

Méthanol………………………………………………………………..100ml 

 Réactif de FCR 

FCR………………………………………………………………………1ml 

Eau distillée………………………………………………………………9ml 

 Chlorure ferrique FeCl3 (1%) 

Chlorure ferrique………………………………………………………..0,05g 

Eau distillée …………………………………………………………….......5ml 

 Acide chlorhydrique 1% 

Acide chlorhydrique……………………………………………………….0, 1g. 

Eau distillée ……………………………………………………………....09ml. 

Annexe II : Préparation des Milieux de culture utilisée 

 Pour le milieu MH : 

Eau distillée……………………………………………. …………1000 ml. 

Gélose Mueller-Hinton poudre……………………………................. 38g. 

 Pour le milieu GN : 

Eau distillée………………………………………………………….1000ml. 

Gélose nutritive poudre ……………………………………………...23g. 

 Pour le milieu PDA : 

Pomme de terre…………………………………………………….200g. 

D-glucose…………………………………………………………….20g. 

Agar-agar……………………………………………………………..15g.  


